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Cu LES QUESTIONS ACTUELLES » et « CHRONIQUE DE LA PR 


| SAINTE TÉRÈSE 


À propos du centenaire de sa canonisation 


La Vie Spirituelle consacre ‘à la Sæinte d’Avila 
toute sa livraison d'octobre 1922 (180 pages). On 
y étudie successivement : Sa vie extérieure, par 
Le CozLèce Des CARMES DE Lire; — Sa vie inté- 


_ sieure, par H. Periror; — Sa doctrine sur les 


oraisons communes, par C. À.; — Sa doctrine sur 
les oraisons mystiques, par le R. P. GARRIGOU- 
Lacrance; — Ses disciples, par LE COLLÈGE DES 
Carwes DE Lie, qui termine le fascicule par une 
bibliograpine. $ 

Nous donnons ci-après le second chapitre, et les 
notes bibliographiques. 


L'INÉRAIRE SPIRITUEL DE SANTE TÉRÈSE 


La montée du « Château de Fâme » 


L'auteur, rappelant en exergue la parole du 
Psalmiste Ascensiones in corde suo disposuit 
(Ps. 83), a intitulé son beau travail « Les Ascen- 
sions du cœur de sainte Térèse ». — Les sous- 
titres qui suivent ont été ajoutés par la Documen- 
tation Catholique afin de faciliter la lecture. 


DANS L'ENCEINTE DU CHATEAU SPIRITUEL : 
Térèse dans le monde. 
LES PREMIÈRES ANNÉES. 


Sainte Térèse est née à Avila, le 28 mars 1515, 
une année avant que Charles-Quint monte sur le 
trône. C’est la grande époque de l’Espagne, celle de 
sa prépondérance. La famille de Térèse était relati- 
wement fortunée et appartenait à une haute et 
antique noblesse. Son père s'appelait Alphonse San- 
chez de Cepeda ; sa mère, Béatrix de Ahumada. Les 
enfants prirent, nous ne savons pour quelle raison, 
les uns, le nom patronymique de Cepeda, les autres, 
de Ahumada; la sœur aînée se nommait Marie de 
Cepeda, Térèse choisit ou reçut le nom de famille 
de sa mère el s’appela Térèse de Ahumada. Elle eut 
douze frères el sœurs. 


Ses prédilections d'enfant prédestinent Térèse 
aux sublimités de l'amour. 


Dans <a Vie par elle-même, la Sainte nous 
dévoile, à ce propos, la tendance dominante 
de son caractère, « Nous étions, écrit-elle, trois 
sœurs et neuf frères. J'en avais un presque de 
mon Âge: à tous je portais une tendre affection, 


ct ils me la rendaient bien, mais j'avais une préfé- 


rence pour celui-là. » (1) L’affectueuse tendresse 
pour ious avec une préférence marquée pour un . 
seul, c'est déjà en germe la qualité spécifique de 
sainte Térèse. L’affection qu’elle portera plus tard 
à tous ses amis, à ses frères, à ses sœurs, n'excluras 
pas des amitiés plus intimes, et, inversement, ces 
dilections toutes spéciales ne diminueront pas l'amour : 
en général du. prochain. On ne dira jamais assez 
combien les affections particulières, ‘étroites et-exclu-- 
sives, sont dangereuses. Cependant lorsque, dès J’en- - 
fance ou l’adolescence, on ne rencontre pas chez la 
jeune fille, ou le jeune homme des amitiés plus. 
intimes, de véritables prédilections, on peut prévoir 
que, très doués peut-être, très raisonnables aussi, ils - 
ne seront pas exposés aux faiblesses ni non plus 
prédestinés aux grandeurs, aux sublimités de l’amour. 
Avec ce frère préféré, qui, selon la tradition, 
s'appelait Rodrigue, Térèse- enfant, “personne” ne 
l’ignore, tenta une évasion prématurée vers ‘le pays 
des Maures. Le frère et la sœur, la main dans Ja. 
main, s'en allaient là-bas, conquérir la palme du 
martyre. La rencontre inopinée d’un oncle, à 
quelques pas de la ville, fit échouer lamentablement 


- Ja merveilleuse entreprise. ‘Tous deux, ramenés au 


logis, se consolèrent en se faisant ermites-du ‘désert, . 
Ils s’efforçaient d'élever des cellules, maïs à peine 
trois rangées de petites pierres sèches étaient-elles 
superposées, que tout l'édifice s'écroulait. Plus tard, 
sainte Térèse devait convertir son existence en un 
pérpétuel martyre, et elle devait élever des monas- 
tères éternellement durables. Si elle a eu l’héroïsme 
des plus cruels sacrifices, si elle a atteint la cime 
de la perfection, si elle a réussi dans son œuvre de 
réforme monastique, la plus malaisée de toutes, c’est 
qu’elle a beaucoup aimé Notre-Seigneur, c’est aussi 
qu’elle a su inspirer partout autour d’elle des ami- 
tiés, des dévoùments plus forts que la santé, la #for- 
tune, la vie, la mort. Ge 


L'amour résume toute sainte Térèse. 


Un pouvoir, un don extraordinaire d'aimer, volon-- 
tairement, méthodiquement cultivé et consacré tout 
entier à Jésus, à sa gloire, c’est en résumé tout sainte 
Térèse. Sa Vie par elle-même, comme d'aïlleurs le 
Château intérieur, c'est à la fois, indissolublement, 
l'histoire de son amour et un art, une sciencé 
d'aimer Dieu. Et ce qui achève l'intérêt suprême de 
son œuvre, c’est que la Sainte a franchi suceessi- 
vement toutes les étapes, qu'elle les décrit, les dis- 
tingue, ‘avec la pénétration du psychologue le. plus 
clairvoyant. Nous allons tenter de redire les dé- 
marches successives de son cœur, en présentant dès 
l'abord les plus expresses réserves sur ce qu'il y a. 
toujours de trop rigide, de trop schématique, dans 
une tentative de ce genre. Nous ne pouvons tenir 
compte de toutes les courbes, de tous les tournants ; 
nous ne ferons le plus souvent que jalonner par des 
points et des angles la trajectoire. décrite par l'âme 
de sainte Térèse dans son ascension vers le ciel (2). 


(x) Voir Œuvres complèles de sainte Térèse éditées par. 
les Carmélites du couvent de Paris, t. À, pp. 45 et «s. 
Toutes les expressions entre parenthèses où citations sont 
empruntées à la Vie par elle-même,. it. I et II de celte. 
édition. Ges citations étant très aisées à retrouver, nou: 
n’indiquerons la pagination que par exception. 

(2) Nous n'avons pas à traiter l'action extérieure 
sainte Térèse, ni les plus hautes manifestations de ss 


èse, Res euse de romans de chevalerie. 
de Térèse jeune fille commencèrent à inspirer 
son. père, dont elle était pourtant la « préférée », 
des inquiéludes assez vives ét d'ailleurs motivées. 
mère, Béatrix de Ahumada, parmi d’éminentes 
vértus, $e tolérait « un léger défaut qu'on remar- 
t »: celui de lire assidûment les romans de 
ie. Nous serions tenté d'estimer que le mal 
2 ‘surtout en ceci qu'elle permettait incon- 
FR cette decture à ses enfants. Frères et 
-sœurs dépêchaient lecons et devoirs pour « se plonger 
«dans ces livres ». On y trouvait le bonheur, à une 
. condition toutefois: de ne pas se laisser surprendre 
“par don Alphonse de Cepeda; car le père désap- 
-prouvait, et interdisait ce passe-temps, qu'il jugeait, 
à bon droit, pernicieux. Térèse fut bientôt entre tous 
la. plus ardente liseuse de romans. « Quand je désire 
_ une chose, écrivait-elle plus tard, il est dans ma 
| nalure de la désirer avec ardeur. » Elle se livrait 
* à la lecture avec une passion violente, Elle consacrait 
une partie même des nuits à cette occupation fri- 
BE vole: « Je m'y absorbais à tel point que, pour être 
contente, il me fallait un livre nouveau. » Ce fut 
sa préemière béatitude. Selon Ribera, l'historien le 
mieux informé de la Sainte, Térèse, toujours avec 
son frère Rodrigue, se mit à écrire un roman che- 
_Yaleresque el sentimental, qui Suscita l’enthousiasme 
de son entourage et l’étonnement même des connais- 
- eeurs. On était très loin déjà du martyre et de la 


Térèse dé Ahumada était bien entreprenante, et elle 
en venait. bien promptement aux réalisations. 


‘ Sur Ja voie fleurie bordée de précipices : 
E- _ les « péchés » de jeunesse. : 
ES 


74 . danger des fictions chevaleresques consiste en 
ce qu'elles deviennent bientôt des modèles, une règle 
de vie, et qu’elles réagissent ainsi: sur les mœurs. 
. C'était alors la grande époque romanesque. En Eu- 
ropc, en France, en Espagne surtout, on imitait les 
sentiments des héros de roman, on exagérait le point 

d'honneur, lPamour idéaliste de la dame, Comment 
Térèse de Ahumada, l'imagination et le cœur mis 
en. æflervescence par ses lectures, ses conversations, 
n’eût-elle pas vécu d’une manière quelque peu 
romanesque ? Elle avait quinze ans passés. Sa mère 
était décédée depuis plus d’une année (1). Très pré- 

- De comme le sont dans les pays chauds, en Orient, 

4 di les jeunes filles, elle était déjà grande 


} 


.. 
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: cette étude à été it. où Je sera, à propos soit 
des- ForMations: soit des Demeures. Les lectéurs qui se 
proposeraient d'examiner de plus près la vie de ‘sainte 
‘Térèse pourront diviser les diverses étapes ou périodes ainsi 
qu'il suit : Enfance très /pieuse, jeunesse relativement fri- 
vole jusqu'à seize ans — première conversion, pension- 
maire chez les Augustines, première maladie, prise d'habit 
‘au Carmel de l’Incarnation, vingt ans et demi — noviciat, 
profession, seconde maladie très grave, conYalescence, pé- 
riode très fervente, vingt-six ans environ — guérison, 


= chement, ‘abandon de l'oraison jusqu'à la mort de son 


vingt-neuf ans — reprise de l'oraison, luttes très 
et très longues contre des amitiés sensibles, jus- 
es ans — conversion totale suivie de 
ents, cinquante-cinq ans environ 
e, re soixante-sept ans, | 

t qu'elle n'avait pas douze aps à la 
comme 


le testament. de Béatrix de 


quand sa mère mourut. 
deux années au moins 


ès une enfance très pieuse, les premières | 


vie érémitique. En tout ordre de choses la jeune - 


et Pres Nous Nes donc, en dépit de nos habi- 
tudes d'Occidentaux du Nord, renoncer désormais à 
la considérer comme une enfant. Pour nous le per- 
suader, notons que la.mère de Térèse, 
à quinze ans, était non seulement épouse, mais déjà 
mère. 

Doña Teresa de Ahumada dans sa seizième année 
était. une dame. Moins soumise, moins surveillée 
depuis la mort de sa mèré, on ne pouvait l'empèê- 
cher de recevoir des amies, des parentes, de leur 
rendre leurs visites. On ne pouvait non plus écon- 
duire de la maison des cousins germains un peu plus 
âgés que Térèse, attirés par sa beauté, son esprit, un 
charme irrésistible, Malgré son humilité, la Sainte 
était contrainte de reconnaître qu'elle avait été com- 
blée de grâces naturelles: « Dieu, disait-on, s’en 
était montré prodigue à mon égard. » Elle savait 


d’intuition et par un tact inné, animer la conver- 
- sation. D'autre part, 
toilette,. « à porter des parures et à désirer plaire en 


elle s'était mise à soigner sa 
paraissant bien, à prendre un grand soin -de ses 
mains et de sa chevelure, à user de parfums et de 
vanités de ce genre ». Les cousins l’admiraient. 
« Quand j'étais jeune, avouait-elle plus tard, on m’a 
dit que j'étais belle et je l'ai cru; aussi me suis-je 
confessée de cette vanité-là, 


naïssant, le centre d’une petite cour; ses cousins 
gravitaient autour d'elle, ne pouvaient plus la 
délaisser La Sainte a dépeint cette situation d’un 
mot: « Nous ne nous quittions plus. » 

Alphonse de Cepeda eût désiré supprimer, ou du 
moins rendre plus rares ces réunions, mais la jeune 
fille était extrêmement habile et ingénieuse à les 
ménager: « Il faut bien le dire, j'étais pour le mal 
d'une adresse étonnante. » Les domestiques de la 
maison, d’autre part, favorisaient les entreprises de 
celle qu'ils considéraient comme leur reine. Voici 
donc Térèse dans sa seizième année, engagée dans 
une voie fleurie mais bordée de précipices, La no- 
blesse de son cœur et surtout la grâce de Dieu la 
préserveront des fautes graves. Jamais elle ne com- 
mettra grand mal, « mucho mal », car elle éprou- 
vait une naturelle horreur pour les choses déshon- 
nêtes, « porque cosas deshonesias naturalmente las 


aborrecia ». Reconnaissons toutefois que, fort en decàa 
du grand mal, il y a place encore pour bien des 


imperfections, pour bien des peccadilles (r).Les fautes 
commises par Térèse jeune fille ont été de cette sorte. 


(:) Que sainte Térèse n'ait jamais commis de faute 
grave, c'est une vérité qui a été mise cent fois en lumière, 
qui est classée. Le pape Urbain VIII, dans le premier 
office de la Sainte, à l'expression scelerum suorum, ses 
crimes, substitua eulparum suarum. Incontestablement üil 
n’y a pas eu faute mortelle, mais néanmoins il. y a eu des 
fautes vénielles incontestables. Le P. Bouix, dans la tra- 
duction française, s'était étudié à pallier les aveux de la 
Sainte, il avait même supprimé des expressions qu'il esti- 
mait comprometlantes, Ne critiquons pas trop sévèrement 
cette première manière du traducteur ; elle s’adaptait à la 
catégorie de lecteurs pieux auxquels il s'adressait. Mais! 


aujourd” hui que les œuvres de sainte Térèse ont été divul- : 


guées dans le grand public, nous devons être, si nous ne 
voulons pas faire le jeu de nos adversaires, scrupuleuse-… 
ment sincères. 


a été justement dénoncée : « Celte manière était encore 
de mise il y a un demi-siècle, 


connaître la physionomie vraie des personnages dont 


nous retrace l'histoire. » On ne saurait mieux dire. En étu … 
diant comme «elles l'ont fait les Œuvres de leur fondatrice, … 


les Carmélites ont donné à tous les catholiques, et parti- … 
culièrement aux religieuses, un excellent exemple de ce que 
À peut l'esprit d'initiative, le zèle pour le salut des âmes. 


à cet âge, 


Dans YIntroduction générale aux Œuvres 
complètes de sainte Térèse traduites par les Carmélites de 
Paris, la manière panégyrisle d'écrire l’histoire des saints 


Aujourd'hui on tient # 


» En réalité, Térèse était 
devenue, par l'attraction de sa beauté, de son génie 


: Pare Cet OI IE OR 
— «Documentation Catholique ) 


Son culte de l'honneur soutient difficilement Térèse | aînée, Marie de Cepeda, dans es - premiers mois | 


dans Ja marée montante des amitiés frivoles. 


Issue d’une illustre famille castillane, qui se glo- 
rifiait de compter des princes et même des rois parmi 
ses ancêtres, Térèse de Ahumada, à peine âgée de 
séize ans, poussait à un degré incroyable, que nous 
pouvons malaisément nous représenter, le culte, la 
superstition de l'honneur. L’honneur était alors une 
sorte de religion, et il tendait à la supplanter. Il 


“ avait son code, ses rites, ses pratiques, ses cérémo- 


nies, son langage. Dans ses rapports avec ses cou- 
- sins, ce que Térèse redoutait plus que tout, c'était 
d’être entraînée à manquer à l’honneur. « La crainte 
de manquer à l'honneur l’emportait chez moi (sur 
la crainte de Dieu) et c’est elle qui m’empêcha d’y 
porter de graves atteintes, Sur ce point, j'étais, ce 
me semble, inébranlable, et nulle affection, quelle 
qu'elle fût, n’eût été capable de me faire fléchir…. 
Enfin, j'en vins à perdre entièrement la crainte de 
Dieu, et il ne mé resta plus que celle de manquer 


à l'honneur. La frayeur d'y porter quelque atteinte 


faisait de ma vie un perpétuel tourment. » 

Si la jeune vierge éprouvait ce perpéluel lour- 
met, n’était-ce point parce qu'elle avait le pressen- 
. timent, l'intuition sourde et profonde que le culte 

de l'honneur ne serait pas assez fort pour endiguer 
le progrès de ses affections grandissantes ? (1) Sou- 
vent elle était contrainte de le conslater douloureu- 
sement, À la marée montante des amitiés, frivoles, 
Térèse, soutenue par le culte de l'honneur, traçait 
vainement une limite; quelques jours plus tard, elle 
devait s’avouer que la limite avait été franchie: 
« Quand je pensais n'être ‘pas découverte, je ne 
craignais pas de commettre bien des actes contraires 
aux lois de l'honneur et même à celles de Dieu. » 

Très inquiète et saisie de remords tant au sujet 

de l'honneur que de Ja religion, elle consulta, sur 
les points qui lui semblaient les plus délicats, son 
confesseur et d’autres personnes âgées en qui elle 
pouvait avoir toute confiance. On la rassura en lui 
affinmant qu'elle ne commettait tout au plus que 
dés fautes très légères, que, chez une jeune fille de 
sa condition ne se destinant pas à la vie religieuse, 
mais plutôt au mariage, de telles relations étaient 
licites et même nécessaires, Ces raisons contenaient 
une part de vérité; sainte Térèse, qui est la sincérité 
même, le reconnaît : « Une chose pouvait m'’excuser 
hn peu, je crois, si je n'avais eu par ailleurs tant 
de fautes à me reprocher : c'est que, dans ma pensée, 
“es relations pouvaient se terminer heureusement 
par un mariage, » Les trois premiers mois de sa 
séizième année furent l’époque la plus troublante de 
sa frivolité, Eprouvant une véritable aversion pour 
la vie monastique, désirant mettre une fin à son 
« perpétuel tourment », Térèse avait sans doute envi- 
sagé l'hypothèse d’épouser quelqu'un de ses cousins, 
La solution allait être tout autre, 


À LA PORTE DU CHATEAU SPIRITUEL : 


Térèse pensionnaire chez les Augustines. 
LE COUVENT MET LA VIERGE A L’ABRI DU MONDE 


Les relations fréquentes et quelque peu libres de 
Férèse de Alhumada avec ses amies et parents avaient 
élé remarquées. Dans la petite cité d’Avila, des 
bruits, des médisances commencèrent à se répandre : 
«. Sa réputation en souffrait, » D'autre part, sa sœur 


(1) La Carmélite de Caen le remarque, avec beaucoup 
île justesse et de franchise : « Assurément le péril est 
immense, et la pauvre enfant se joue au bord d'un 
wbîme... La ficrté, l'honneur, la vertu naturelle, ont trop 


de 1931, se mariait. Don Alphonse prit la décision. 


d'isoler Térèse en la plaçant, comme pensionnaire, 


.dans un couvent. La jeune fille, et le fait est remar- 


quable, se prêta volontairement au projet. Dans Je 
fond de son âme elle désirait une ‘issue à la fausse 
situation où elle s'était aventurée à la légère et dans 
laquelle elle ne pouvait que s'égarer chaque jour 
davantage. Elle eut le courage de garder le silence 
et de ne rien laisser soupçonner au petit cercle de 
ses intimes confidents, « Ge projet s’exécuta dans le 
plus grand secret ; seule avec un parent j'étais dans 
la confidence. » Don Alphonse fit conduire sa fille 
au monastère des Augustines de Santa Maria de 
Gracia, À ceux qui s’étonnèrent, qui déploraient las 
réclusion de leur amie ou parente, il répondit que, 
Térèse n'ayant plus de mère et sa sœur aînée étant 
mariée, « il ne convenait pas qu’elle demeurât seule 
à la maison ». Quelques messages, billets affectueux, 
tentèrent de lraverser la clôture ou de franchir les 
murailles, mais les religieuses Augustines, qui étaient 
des éducatrices averties, les interceptèrent, La vierge 
était à l'abri. 

Il est évident, et la Sainte nous l'affirme, que 
le départ de sa sœur aînée n'avait été qu'an excel- 
lent prétexte. Si Térèse avait personnifié le type de 
la jeune fille prudente, paisible, de la Marthe labo- 
rieuse et absolument sage, ne possédant, en un mot, 
que des qualités de tout repos, don Alphonse eñt été 
heuréux de garder sa fille préférée près de lui et de 
lui laisser jouer le rôle de maîtresse de maison. Ce 
sacrifice dut même être pénible au père de famille, 
veuf de son épouse, privé de sa fille aînée. Le départ 
de Térèse contribua plus que tout à faire le vide 
dans la maison. Mais ce départ s’imposait. Une .pre- 
mière étape était franchie, étape de fa coquelterié, des 
affections sentimentales et quelque peu passionnées. 
Selon la comparaison qu'elle emploicra plus tard, 
sainte Térèse avait d’abord vécu dans l'enceinte du 
château spirituel, parmi les reptiles, les serpents, les 
bêtes venimeuses. Soutenue par la noblesse de son 
caractère et la’ grâce divine, elle avait échappé à Ja 
poursuite des passions, mais elle avait senti d'assez 
près sur ses épaules leur haleine brûlante. 


TÉRÈSE PERD SES PRÉJUGÉS MONDAINS 
ET SE TOURNE VERS LE CLOITRE 


Quand la lourde porte du couvent des Augustines 
se fut referméc sur elle ét que le parent qui l'ame- 
nait l’eut laissée, Térèse se sentil comme écrasée par 
le poids de la solitude. Les huit premiers jours, nous 
dit-elle, furent pénibles. La nostalgie de la maison 
paternelle, de ses douceurs, l’ennui causé par la pri- 
vation soudaine des lectures, des relations passion- 
nantes, Ja firent cruellement souffrir, Par bonheur, 


une religieuse distinguée, Marie Briceñoz était char- 


gée de surveiller quelques jeunés filles; au dortoir, 
son lit était placé non loin de celui de Térèse. Ces 
deux âmes d'élite ne tardèrent pas à s'attirer, De 
longues et intimes conversations avec cette maî- 
tresse, qui n’était pas seulement heureusement douée 


mais encore excellente religieuse, firent tomber un 


à un, comme sous d’habiles coups de ciseau, les pré- 
jugés de la jeune fille contre la vie monastique. 
Après un an passé dans ce couvent, elle commença 


à envisager avec crainte le mariage et avec moins. 


de répugnance le dessein d'entrer en religion, Pour- 


de défaillances pour qu'une enfant de quinze ans puisse, 
armée de ces seules ressources, lutter contre un courant 
semblable à celui qui l'entraînait, » (Hisloire de sainte 
Térèse, t. 1, pp. 27 et 29.) x 


«D ri fée LS 


s pas de profondes raisons objec- 
. À e , c'est le cœur plus que la raison 
“… qui conduit Térèse: « Au reste, j'avais une intime 
, ‘amie: dans çe monastère, Cela me suffisait pour me 
er, si je devais être religieuse, à ne pas 
' éiiisie-d'antre couvent que le sien, car je consultais 
- plutôt la nature et de frivoles raisons que les inté- 
rêts de mon âme. » 
= | Cependant, une première atteinte de la maladie 
exige son départ pour la campagne, chez sa sœur 
“sînée, celle-là même qui s'était mariée un an et demi 
auparavant. Partout sur son passage, elle se fait 
… aimer, chérir. Nous n'en serons pas trop étonnés. 
k Térèse ya avoir dix-huit ans; nous savons, puisqu'elle 
nous l'a dit, que Dieu avait été prodigue à son 
égard des dons et des avantages naturels ; elle ajoute 
maintenant que « pour faire plaisir aux autres, 
même aux dépens de ses goûts, elle poussait la com- 
plaisance à l'excès », jusqu'au défaut de la qualité. 
Ainsi elle se prête très volontiers à faire la lecture 
à un oncle, veuf, fort âgé, et qui songeait, tout 
comme un peu plus tard Charles-Quint, à faire une 
fin dans le cloître. Les livres pieux traitant de la 
vanité des biens terrestres, de la félicité éternelle, de 
la mort, n'’intéressèrent d’abord que médiocrement 
» Ja jeune fille; mais, pour gagner le cœur du vieil- 
| lard, elle « témoignait y prendre de l'intérêt ». Cet 
* acle de gracieuse charité ne fut pas perdu. Durant 
} son séjour à la campagne chez sa sœur, les grandes 
. et éternelles vérités qu'elle avait lues et dont son 
ÿ onéle l'avait entretenue, germèrent en son âme. Ce 
@ _ qui constitue l'excellence du génie de sainte Térèse 
- comme celui de saint Augustin, c'est qu'à un cœur 
1 très ardent elle joignait une raison, un jugement 
4 puissant. Toute jeune, l'infini du temps l'effrayait, 
$ et elle se répétait : Toujours, toujours. À vingt ans, la 
brièvelé de la vie, l'éternité des peines ou des récom- 
penses, l'idéal de la perfection, toutes ces hautes 
considérations la ravirent au monde. Elle était ren- 
rée à Avila. Après trois mois d’une lulte intime très 
douloureuse et malgré le refus de son père, elle dé- 
cida d'entrer en religion. Une fois la décision hau- 
tement exprimée, « rien n'eût été capable de la faire 
reculer, tant elle était sensible au point d'honneur». 


DANS LE CHATEAU SPIRITUEL : 
. Térèse au Carmel. 


L'ENTRÉE AU CHATEAU : AU SON DU GLAS DES MORTS 


Tout esprit cultivé connaît la page célèbre où la 
Sainte a écrit avec une sobriété si émouvante com- 
ment, lorsqu'elle sléloigna de celle maison pater- 
nelle qu'elle avait tant aimée, elle sentit ses os se 
dislogquer « se détacher les uns des autres ». Ce fut 
une véritable agonie, et elle dut se faire au moment 
de mourir au monde une « incroyable violence ». 
: 5 un choix de la date très $ignificatif et encore 
“ eu romanesque Ou chevaleresque, elle avait 
4 d'entrer dans le cloître le 2 noxembre, fête 


3 Sd mssc tt alé : 


Fr Morts. Les nombreuses cloches de la ville son. 


le glas des trépassés, Ce jour mème, Térèse 
sait conduire par son frère Antoine au couvent 
Carmélites e -l'habit. Elle était sé de 


-Q) 
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de Ja vie religicuse furent ferventes, 


LA MONTÉE AUX PREMIÈRES DEMEURES 


Première ferveur : Le Ê 
amour de la solitude et du livre-bouclier. 

Comme il arrive d’ordinaire, les premières années 
sans relâche-" 
ment, sans aucune sorte de rechute. Les novices et 
les jeunes professes n'étaient pas exposées aux occa- 
sions. La Sœur Térèse s’initiait aux coutumes, aux 
cérémonies monastiques, et celles-ci « Ja ravissaient», 
Elle s'étudiait à bien faire l’oraison à la manière 
des novices, avec un livre. Elle s’en servait, dit-elle, 
comme d’un bouclier sur lequel elle recevait les 
coups des distractions importunes. Quelquefois aussi, 
le livre-bouclier recueillait des larmes furtives, ca 
elle éprouvait d'ordinaire « de tendres sentiments 
de dévotion », et elle recherchait la solitude pour y 
pleurer les péchés de l’année précédente. Il lui sem- 
blait que, « avec de la solitude et un livre », aucune 
occasion n’eût été capable de lui ravir le bonheur … 
qu’elle possédait. Térèse ne se défiait pas assez, elle 
ne savait pas encore l’insigne faiblesse de la nature 
humaine, même chez les meilleurs. Plus tard, la 
Sainte aura soin de rappeler constamment aux âmes 
pieuses que, surlout dans les seconde et troisième 
demeures du château intérieur, elles doivent se défier 
beaucoup d’elles-mêmes. 


La douleur purificatrice : Térèse aux portes du tombeau. 

L'année de noviciat et la première année de pro- 
fession s'écoulèrent ainsi dans la ferveur et le progrès É 
spirituel. Mais le changement de régime, l'applica- 
tion aux exercices de la vie religieuse, provoquèrent 
un retour de la maladie. Sa famille obtint de la 
faire venir, pour une saison à la campagne, chez sa 
sœur (1). On résolut de lui faire suivre le traitement 
d'une femme de Becedas. Gette empirique, sorte de 
rebouteuse, la soumit à un régime, à une cure 
implacable et stupide. Au bout de deux mois, « à 
force de remèdes » on lui avait presque ôté la vie, 
Son père la ramena à Avila. Elle était assez fré- 
quemment saisie par des crises nerveuses qui lui 
causaient des souffrances indicibles, confinant « à la 
rage ». Il lui semblait qu’on lui « enfonçait dans 
le cœur des dents aiguës ». La fête de l'Assomption M 4 
approchant, elle demanda à se confesser. Son père, 
s’imaginant qu'elle redoutait la mort, le lui refusa.  « 
Sur ces entrefaites, une crise d'une extrème vio- 
lence se déchaïna, la laissant sans connaissance. On 
la crut morte. Les Carmélites d’Avila firent creuser 
sa tombe. Les Carmes d'un couvent voisin chan- 
tèrent la messe des morts et donnèrent l'’absoute. Le 
quatrième jour, quand Térèse revint à la vie, elle 
sentit sur ses paupières une matière compacte, Les 
personnes qui la veillaient et venaient écouter sa 
respiration avaient laissé tomber de la cire chaude 
sur ses yeux fermés. Dès qu'elle put parler, elle 
demanda le prêtre qu'on lui avait refusé et fit, en ÿ 
pleurant, une confession générale. Son père, qui 
avait touché le fond de la désolation, lui accordait 
tout ce qu’elle voulait; il lui permit de se faire 
transporter en son couvent. On reçut donc vivante = 
celle qu’on avait crue morte, mais en quel état! 
ee de Ahumada, si gracieuse autrefois et si Re ; 

‘était plus qu’une pauvre paralytique percluse de 3% 


nous apprend qu'à celte époque elle portait le plus souvent 

« une jupe coujeur orange, garnie de galons de velours 

noir, » (Cité dans Œuvres complètes, +. I, p. 62.) #” 
(x) Sainte Térèse écrit : « Je n'avais pas encore VER 

ans. » En réalité elle avait vingt-deux ans. Comme p 

demment, nous constatons une erreur de plus de deux - 
nnées. 
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doigt de la maïn droite. Son corps était ramassé 
« en forme de pelote » et on la transportait dans un 
drap que deux personnes tenaient par les extrémités, 

Les douleurs intenses durèrent huit mois, la con- 
traction des membres trois années (rx). « Quand je 
commençai, écrit-elle, à me traîner à l’aide des 
. genoux et des mains, j'en remerciai Dieu avec effu- 
sion, » Ces années, c'est la Sainte elle-même qui 
nous le dit, s'écoulèrent dans,la résignation et la 
ferveur. En réalité, elle avait supporté les souffrances 
- les plus cruelles ayee une patience héroïque. Au 
- début de sa maladie, elle avait lu un traité de 
l’oraison de recueillement que lui avait procuré son 
vieil oncle: Lé troisième Abécédaire de François de 
Ossuna..(2). Ce petit livre lui était envoyé par la 
Providence. Elle y avait appris à éviter les fautes 
vénielles et à s'offrir par le recueillement et la pas- 
sivité aux goûts divins. Elle avait beaucoup pro- 
gressé dans l’amour et la perfection. Notre-Seigneur 
l'avait élevée, dit-elle, à l’oraison de quiétude et 
même à celle d'union. Elle entrait donc dans le troi- 
sième degré d'oraison ou dans les cinquièmes 
demeures du château spirituel. Les effets de ces 
faveurs surnaturelles étaient tañgibles. Elle s’étudiait 
à ne manquer jamais à la charité, elle se confessait 
et communiait fréquemment; ses délices étaient de 
parler de Dieu, car, selon sa très juste expression, 
elle en était « enivrée ». Cette ivresse d'amour divin, 
la Sainte l’enseignera -plus tard, est caractéristique 
en effet de l’oraison d'union. Térèse alors se trou- 
vait à l'abri des scorpions, des serpents, des bètes 
venimeuses ; seuls « de petits lézards », pensées 
.imporlunes, venaient la distraire. Nous pouvons lui 
appliquer à elle-même l’une de ses comparaisons 
préférées et dire que, colombe mystique, elle s'était 
élevée déjà très haut vers les sommets du Carmel. 
Or; c’est à ce moment même que nous allons con- 
stater un relâchement très sensible, une descente 
rapide, une forte courbe vers la terre, dont elle ne 
- se relèvera que lentement et par quinze années en- 
: viron de luttes douloureuses. à 


LE GRAND RETOUR EN ARRIÈRE 


Térèse succombe à l'épreuve de Ja convalescence. 


La convalescence, ou, plus exactement, la période 
_ de iransition qui termine la convalescence et qui 
est l’aurore de la guérison, est loujours dangereuse. 
La maladie, pour peu qu'elle soit graye, exténue 
F les passions, et, si la douleur est cruelle, le chrétien 
vertueux à assez de la supporter patiemment. C’est 
É - pourquoi l’on a dit que la maladie était l'état ordi- 
naire des saints. Mais lorsque la douleur a disparu, 
lorsque les forces renaissent plus florissantes, quel 


(1) La chronologie dans la vie de sainte Térèse est dif- 
ficile à établir à cause des inexactitudes commises par la 
Sainte. Induits en erreur par des indications erronées, les 
historiens ont eu une tendance à Ja rajeunir. Voici des 
dates certaines, d’autres probables, Elle a pris lhabit le 
2 novembre 1535, a fait profession le 2 novembre 1536. 
Quelques mois après cette profession, durant ce qui est, 
à proprement parler, sa première année de vie religieuse, 
elle est très malade. Sainte Térèse écrit en effet que, moins 
de deux ans après avoir été témoin au noyiciat de la 
patience d'une religieuse malade, elle fut elle-même 
atteinte de graves souffrances. Au début de l'hiver. 1537, 
elle part chez sa sœur. Elle y demeure neuf mois; en 
avril 1538, elle subit le traitement empirique. A l'Afsomp- 

tion de cette même année, elle est mourante. Le dimanche 
des Rameaux 1539, et non 38, elle rentre en son eouvent. 

(2) Il existe de cet opuscule une excellente traduction 

par un religieux domimicain du couvent de N.-D. de Ia 
Quercia, Viterbe. 


tous ses membres. Elle pouvait seulement remuer un- | 


renouvéau, quel printemps dans toute 
humaine ! Quel bonheur, lorsqu'on à: passé 
morte, de reparaître plus vivante que jamais; lors- 


z a 


qu'on a été paralysée pendant des mois, de redes- 4 


cendre au parloir; lorsqu'on a eu la langue mâchée 
durant des crises nerveuses, de pouvoir soutenir 
d’agréables conversations! Tous ceux qui l’enfourent 
conseillent d’ailleurs à la convalescente de se dis- 
traire, de se dispenser des exercices de communauté. 
Quelle est la Sœur courageuse qui viendra dire : 
Prenez garde, il est temps et déjà le moment est 
venu de se remettre à la discipline, à la régularité, 
à la mortification physique et morale ? Térèse était 
inexpérimentée, elle avait vingt-six ans, elle se laissa 
aller au plaisir de receyoir ses parents et: amis 4 

parloir ; elle noua de nouvelles amitiés. 


Ce qu'était le couvent de l’Incarnation : à 
les monastères espagnols de femmes au XVI® siècle. 


On se tromperait grandement, on commettrait un 
lourd anachronisme, si l'on se représentait le cou- 
vent de l’Incarnation sur le modèle d'un couvent 
moderne des Carmélites. La règle était très mitigée. 
La religieuse ne s’obligeait pas à la clôture. Les 
parents et amis, jeunes dames et nobles gen- 
tilshommes, étaient volontiers reçus au parloir. 
L'élite de la société y fréquentait. De plus, pour un 
motif souvent futile: pour: soigner un parent, une 
amie malade, pour accompagner unè sœur, pour 
consoler une noble dame, on obtenait aisément l'au- 
torisation non seulement de sortir, mais de s'étabhr 
à demeure en ville ou à la campagne: Que de dan- 
gers pouvaient résulter de ce relâchement |: On voit 
si sainte Térèse avait raison d'écrire: « Ce qui me 
nuisit le plus, je crois, ce fut de me trouver dans 
un monastère non cloîtré, » (x) Ne 

Empressons-nous d'ajouter que le couvent de 
l'Incarnation, récemment fondé, ne comptait point 
parmi les relâchés. « Il n’était pas de ceux dont 


‘J'accès était le plus facile, et l'on y menait une vie 


très régulière. » Cette réserve, que la Sainte sou- 
ligne par deux fois, est très importante. Les ‘rela- 
tions, les liaisons par lesquelles Térèse, à l'âge de 
vingt-six ans, se ‘laissera captiver, quoique affec- 
tueuses, dissipantes, incompatibles avec le recueille- 
ment d’une Carmélite, ne seront jamais, dans le sens 
exact du mot, que des amitiés. D'ailleurs, la Saïnte, 
même dans l’année de son plus grand relâchement, 
ne cessera pas d'être une religieuse très honnète, 
fidèle à son office, à ses dévotions, à la récitation du 
rosaire, à la confession, à la communion, À cause 
de sa piété, de sa régularité, de la patience exem- 
plaire dont elle avait fait preuve dans la maladie, 


(x) Lorsque sainte Térèse fut nommée prieure de l'In- 


carnation, les gentilshommes vinrent soutenir les reli- 
gieuses rebelles jusque dans les cloîtres. Notons qu'à cette 
époque, comme durant tout le moyen âge, les couvents en 
Espagne étaient si multipliés et si peuplés qu'on se de- 
mande comment pouyaient se produire tant de vocations. 
Mais il faut considérer que, les familles étant très nom- 
breuses, les jeunes filles pauvres ou cadettes se plaçaient 
ou étaient casées dans les cloîtres. Le couvent de l'Incar- 


. nation comptait alors cent cinquante religieuses au moins. 


Le monastère devenait ainsi un organisme social, un 
refuge. Mais pour que les demoiselles, avec tout au plus | 
une demi-vocation, consentissent à vivre au couvent, il 
fallait que la vie ne fût pas très austère surtout rigou- 
reusement cloîtrée. Les religieuses gardaient la possession 
de leur dot, disposaient des cadeaux et des dons qu'on 
leur offrait. Certaines cellules étaient de véritables appar-. 
tèments où vivaient ensemble plusieurs sœurs. “Térèse 
occupait deux petites chambrés communiquant par un 


escalier. Les amies étaient reçues dans les cellules. Le 


ét 


monastère était plutôt une sorte de béguinage. 


fl 


. prieu al 
Eos: £ . Les Carmélites de l’Incar- 
tion étaient, d’autre part, heureuses et fières de 
ter comment doña Teresa de Ahumada, par sa 
-distimetion, sa grâce, sa vertu, attirait au parloir du 
couvent les personnes les plus éminentes de la ville. 
prestige de la communauté en était accru d'au- 
ant et trouvait ainsi des bienfaiteurs insignes. 


+ - L'âme de Térèse en pleine descente : 
Ja période de Ja « grande frivolité ». 


Se laissant entraîner par la coutume, Térèse fut 
_ bientôt la plus visitée des religieuses. Les relations 
# absorbaient le meilleur de son temps. Malheureu- 
n sement, dans la mesure où s’accroissaient ces fré- 


divin Maître devenait moins profonde et moins 
tendre : « Elle ne trouvait plus dans les choses de 
la piété le même goût, la même douceur. Elle en 
* arrivait à ne plus oser faire oraison, parce qu'elle 
redoutait, comme un très rude châtiment, l’amère 
douleur qui allait la pénétrer... » Evidemment il 
n'est plus question maintenant d’ascension, mais 
& plutôt de dépression ou d’abaissement, Nous sommes 
HW enpleine descente. La paix profonde et suave, les 
» goûts divins, l'ivresse spirituelle, qui caractérisent 
les oraisons de recueillement, de quiétude, d'union, 
disparaissent successiyement-(r). Térèse peut encore, 
à la rigueur, méditer avec le secours d’un livre, mais 
elle n'y parvient qu'en se faisant violence, et elle 
attend avec impatience que la cloche signale la fin 
-de cet exercice et lui permette de retourner à des 
occupations plus faciles. 


L’extérieur de Térèse : 
ses qualités physiques et le charme de ses manières. 
_ Elle était: alors âgée de vingt-sept ans. La période 
_ de ce qu'elle appellera sa grande frivolité commence. 
Nous serions curieux de connaître quelle pouvait 
être alors, au début de sa maturité, dofa Teresa de 
+ Ahumada, la religieuse la plus recherchée de la cité 
d’Avila. Un portrait, postérieur à cette époque, du 
frère carme Jean de la Misère, est absolument déce- 
vant. Thomas d'Aquin avait bien raison d’enseigner 
qu’un saint peut n'être qu’un médiocre artiste. 
Mais nous possédons, pour compenser, des ren- 
seignements très détaillés, donnés par ses premiers 
_ historiens, Ribera et Yepes (2). Il ressort de l’en- 
remble de ces relations que doña Teresa était incon- 
« lestablement une üincarnation assez parfaite de ce 
qu'on. est convent d'appeler la beauté espagnole. 
. Térèse, nous dit-on, élait d’une taille avantageuse, 
ce qui signifie qu'elle n’était pas très grande, mais 
a —— < 


EP PR RU EN Ne ee RETIRE 


fes Cinquièmes Demeures, la Sainte, en faisant 
: allusion à cette époque de son existence, 
écrit: « À la vérité, ] cette personne devint ainsi 
_ infidèle envers Dieu, l’oraison d'union n'avait pas encore 
_ produit en elle ces grands effets dont j'ai parlé. Mais com- 
f his -doit-il y en avoir que Notre-Seigneur honore de ses 
communications et i se perdent ensuite par leur 
faute | » Il appert donc que Térèse, avant son relächement, 
avait franchi le seuil des cinquièmes demeures. . 
>) Sainte Térèse, qui ne craignait pas les expressions 
s et réalistes, dit-au frère Jean de la Misère, quand 
} terminé son chef-d'œuvre : « Dieu vous pardonne, 
ean, vous m'avez faite laide et chassieuse. » Assu- 
‘il convient de se défier des témoignages favorables 
e des surtout lorsqu'ils se confinent. dans 
sont flatteurs. Mais, pour 


(1) Dans 
+ | 


ès caractéristique. Ribera nous 


les personnes les plus 


lus de Jatitude qu'à. 


uentations avec le monde, son intimité avec le : 


rm 


nous apportent tout uu- 


mortel. » {l importe essentiellement de ne pas conf nd re 


plutôt forte. En avançant en âge et malgré sa santé | 
précaire, elle prit de l'embonpoint. Vers trente ans, # 
elle devait être seulement un peu grasse et potelée, * 

Elle avait la chevelure très noire et bouclée. les 4 
sourcils bruns, longs, épais et en ligne droite. Les 
yeux, noirs ef brillants, « à fleur de tête », mobiles. 
et plaisants, prenaient, à de certains moments, une 

énergique expression d'extrême profondeur; elle 

voyait en dedans et voulait. Les cheveux, les sour- 

cils, les yeux noirs, faisaient d'autant mieux res- 

sortir la blancheur mate de la peau et l'ivoire des 

dents intactes. Le visage était rond, les joues pleines 

et bien colorées, le nez fin, légèrement äquilin, le 

front large, uni, superbe, Le chroniqueur a noté: 

la lèvre inférieure un peu forte, tombante, rougie 

par le sang. Ce trait, caractéristique de l’affabilité, 

devait contribuer pour beaucoup à donner à sa phy- 
sionomie son expression d'’affectueuse tendresse. La 

démarche était noble et gracieuse. L'union de ces 

traits fort divers et presque disparates : un cou large, 

court, plutôt rentré, des mains petites et jolies; 

tout cet ensemble assez mystérieux, à la fois puis- 

sant et délicat, au demeurant très harmonieux, devait 

attirer et intriguer la curiosité. 

Ajoutons que doña Teresa de Ahumada n'avait - 
pas encore revêtu la lourde bure qu'elle s’imposera . 
plus tard et imposera à ses filles. Elle n'était pas 
encore, tant s’en faut, Térèse de Jésus. Sans avoir 
gardé la coquetterie de ses seize ans, elle désirait 
être très propre, correcte et même bien. Elle aimaït 
le beau. Ribera nous rapporte qu’elle avait repro- 
duit en des travaux d’aiguille des scènes pieuses: 
c'étaient des chefs-d'œuvre. Elle n'hésitera pas à 
consulter Notre-Seigneur sur le mode de coiffe qui 
siéra le mieux aux Carmélites déchaussées, Au cou- 
vent de l’Incarnation elle: portait une robe brune, 
mais d’une étoffe assez précieuse, du linge fin, un 
ample manteau plissé, des souliers confectionnés sur 
mesure. L'influence du monde, quoique très discrète, 
était encore apparente dans cette mise. Térèse pou- 
vait se présenter au parloir. Avec toutes ses qualités 
physiques, son esprit, son génie, son cœur, elle 
rayonnait et exerçait, à son insu, un charme irré- 
sistible. LS 


d'u T 


Au plus bas de Ja courbe du relâchement É CA 
les reproches de Notre-Seigneur. 


Cet attrait même, ce prestige devait en peu de 
temps devenir fatal, non sans doute à l'honnêteté M 
de ses mœurs, mais à sa vie inférieure, à Sa CO. 
templation. Le parloir du couvent se transformait 
en un salon où Térèse, très recherchée, se dépen- 
sait trop volontiers. L'abus était évident, et tout le 
monde l’eût remarqué si tout le monde n’eût été 
complice. Une religieuse âgée, toutefois, très pieuse, 
très observante, parente de Térèse, et par le fait 
même plus dévouée et plus libre, osa lui adresser 
quelques remontrances; elle lui « donnait de temps 
à autre des avis ». Mais dofa Teresa répondait d'une 
manière vive et impérieuse : « Non seulement je ne. 
la croyais pas, mais je m'en fâchais, trouvant qu’elle | 
se scandalisait sans motif. » Si la jeune religieuse,” 
d'ordinaire si excessivement complaisante, se fâchait, 
n‘est-ce pas que sa conscience en son fond était 
inquiète, et qu’elle se sentait blessée au point le plus 
vulnérable de sa conduite et le plus douloureux 
son cœur par les vérités qu’elle ne voulait : 


entendre (x). 


G) La Sainte a pris soin de nous avertir : « durant cette : 
période de mes plus grands égarements, jamais, © 18 
que j'en pouvais juger, je ne fus en état de péché 


par des prodig es et lui montrer combien ces rela- 
_ tions étaient contraires à sa vocation. Selon le propre 
_… récit de la Sainte, « un jour qu'elle se trouvait avec 
quelqu’ un dont elle venait de faire la CORRE 
Jésus se découvrit à elle avec un visage sévère, lui 
_ témoignant par là combien il était mécontent de sa 
# onduile ». 
S tard, lorsqu'elle rapportait ce fait, la physio- 
momie de Notre-Scigneur lui devenait présente. Bou- 
eversée, elle ne tarda pas à quitter le parloir. Avant 
e la grâce ne l’eût transformée, Térèse était vio- 
» lente, entière dans ses décisions, nous venons de voir 
qu’elle se fâchait. Celte fois elle avait résolu de 
briser asbolument: « Je ne voulais plus recevoir ce 
visiteur, » Grand émoi parmi les religieuses ses 
amies; elles la supplièrent de renouer: « Les rap- 
. ports avec cette personne n avaient rien de répréhen- 
sible; loin de nuire à son honneur, ils y ajoutaient 
au contraire. » Térèse aurait pu alléguer sa vision ; 
mais « celle-ci contrariait son attrait ». Elle s’efforça 
de se persuader que le démon, en était l’auteur et 
_ ne prétendait à rien moins qu’à entraver l’apostolat 
Si du parloir. Elle revit donc le visiteur, noua même 
_ de nouvelles relations; « mais aucune, remarquait- 
_ elle, ne me dissipa autant que la précédente, parce 
que mon cœur s’y complaisait beaucoup » (x). 
Nous touchons au niveau le plus bas de la courbe 
décrite par le relâchement spirituel de sainte Térèse. 
Non seulement elle ne jouit plus de l’oraison 
_ d'union, de quiétude, de recueillement, mais voici 
ue, de guerre lasse et constatant sa dissipation, elle 
‘abandonne purement et simplement l’oraison. La 
. méditation, la contemplation passive lui étaient deve- 
nues impossibles. Elle était intuitive. Or, lorsqu'elle 
s’efforçait de se recucillir, de fermer les yeux, de 
. faire la chambre obscure en son âme, ce n'était plus 
Notre-Seigneur qui apparaissait, mais l’image obsé- 
dante de quelque personne trop souvent entrevue et 
aimée. « J'avais un défaut très grave, et qui m'oc- 
casionnait de notables préjudices : venais-je à 
_m'’apercevoir qu’une personne m'était affectionnée, 
si par ailleurs elle me plaisait, je m'’attachais telle- 
ment à elle que ma mémoire en demeurait 
remplie. (Cette fâcheuse disposition avait réduit 
.mon äme au plus triste élat. » Elle renonça done 
à l’oraison et se contenta de la prière vocale, de 
l'office récité en commun ou en particulier, elle 


 nesse. En ne tenant pas compile des dates, on commot 
d'impardonnables bévucs. Par exemple, dans un autre 
» D ssige on lit: « Cerlaiñs confesseurs m'avaient engagée 
dans “l'erreur en m'assurant qu'il n'y avait pote péché 
mortel là où je reconnus ensuite, d’une manière positive, 
ls pl existait réellement. » Or, il suffit d'examiner le con- 
Pré HE te pour se rendre comple: que Ja Sainte fait évidemment 
x ion aux légèretés de sa seizième année, et non aux 
iliés de la trentième. 
(x) Sainte Térèse écrivant ce récit vraisemblablement 
_ en 1965, et notant qu'il s'est passé depuis « plus de vingl- 
six ans », il s'ensuivrait qu'elle aurait eu alors environ 
vingt-quatre ans. Mais la Sainte s'est trompée, nous l'avons 
_ constaté, d'au moins deux années sur son ägc ; elle devait 
_ alors être dans sa vingt-septième année. — « Une autre 
fois, ajoute-t-elle, comme je me trouvais avec le même 
… visiteur, nous vimes venir à nous une espèce de crapaud, 
d'une grosseur énorme, et beaucoup plus rapide durs sa 
_m rche que né le sont ces animaux. » La Sainte n'atiribue 
pas à ce fait la même importance qu'à la vision de Notre- 
Seigneur : « L'impression que sa vue produisit sur moi ne 
ÿ ‘Es pas sans mystère, ce me semble, » Il importe de con- 
_stater que ces entrevues avec « le visiteur » étaient pu- 
bliques, puisque « d'autres personnes qui Sie R » 
aperçurent le monstre. À 


L'impression fut telle que vingt-six ans | 


- les fautes de cette période avec celles de la première jeu- 


RARE Am à moins un an, au plus un an et | 
six mois. Après avoir gravi Ja montée du Carmel 
jusqu'aux deux tiers, jusqu'aux cinquièmes de- 
meurcs, Térèse. était redescendue au rez-de-chaussée, 
dans. la plaine qui sépare la montagne sRinte de 
l’abîme. 


TÉRÈSE REPREND LA LONGUE ET PÉNIBLE ASGENSION 


D'où vint le salut : un Dominicain de « grand savoir ». 


De son expérience mystique elle avait cependant 
retenu quelque chose, l’estime de l’oraison, le désir 
de la reprendre, surtout de la faire pratiquer par les 
autres. Elle devenait en quelque sorte directrice de 
conscience, indiquant la voie à suivre, prêtant des 
livres (1). Elle eut le bonheur d'amener son père 
à faire oraison. De là devait venir le salut, Ce der- . 
nier tomba gravement malade, et, après dé longues 
douleurs chrétiennement supportées, mourut. Térèse 
s'était installée au chevet de son père, l’avait soigné. 
et soutenu jusqu’au moment suprême. La mort 
d’un père en de telles conditions est une terrible 
leçon. 

Le prêtre qui avait été appelé au chevet de don 
Alphonse de Cepeda était le P. Vincent Baron, Domi- 
nicain du couvent de Saint-Thomas. L' « éminent 
_savoir » de ce théologien thomisle inspira à Térèse 
une confiance entière. Elle se confessa à lui et Iut - 
ouvrit bientôt toute son âmé. Le docte ct fervént 
religieux n'’hésita pas à lui déclarer que les amitiés, | 
les libertés qu’elle se permettait n'étaient pas com- ! 
patibles avec le progrès spirituel de la vie contem- 
plative. Si doña Teresa prétendait s'élever dans Ja 
perfection, il faudrait, un jour ou l’autre, rompre 
de telles attaches. La Carmélite eut beau présenter 
timidement quelques objections, apporter l'avis con- 
traire d’autres confesseurs assez nombreux, le Domi- 
nicäin demeura inébranlable, implacable, « C'est à 
cause de mes péchés, écrivait plus tard la Sainte, 
que Dieu a permis que les confesseurs se Soient. 
trompés et m'aient trompée moi-même, Je restai 
plus de dix-sept ans, je crois, dans oct aveuglement? 
Ce fut un Dominicain, théologien d’un grand savoir, … 
qui m'éclaira enfin sur certains points. » Le P. Baron 
fit un devoir à Térèse de revenir à l’oraison:; ses 
fautes, même conscientes et volontaires, ne pouvaient 
être un motif valable de la délaisser. De plus, elle 
devait eommunier au moins tous les quinze jour». 

Ces conseils étaient la sagesse même. Quoique 
ferme et énergique, la direction du religieux Domi- 
nicain ne fut ni étroite ni scrupuleuse. Il donna 
l’absolution à sa pénitente, sans lui faire une obli- 
gation, une condition Sine qua non, de renoncer 
immédiatement à ses relations avec le monde, Il 
estimait donc qu'elles ne comportaient pas de fautes 
graves ni d'occasions prochaines de péché grave. 


Quinze années de & guerre cruelle » : . % 
Térèse partagée entre Dieu et le monde. x 
Térèse n’en sortit pas moins de la chapelle du 
couvent Saint-Thomas extrêmement émue ct alarmée. 
Elle se sentait défaillir à la seule perspective de faire 


(1) Dans les Cinquièmes Demeures la Sainte écrit, en se. 
référant à cette période de son existence : « J'ai connu une 
personne à qui semblable chose est arrivée. Bien qu'en 
fort mauvais état, elle aimait voir d'autres âmes profiter 
des grâces qu ‘elle avait reçues de Dieu, elle se plaisait à 
enseigner le chemin de l'oraison à celles qui ne le con: f 

naissaient pas, et le bien qu’elle fit ainsi fut grand, très 
grand même. Le Seigneur ensuite lui rendit la Reise 
(CLAVIER: 150.) ss EP c pe 


& . Fe . + . ù . . 
peine, en les quittant, aux personnes qui l'ai- 
ient avec tant de dévoment et de tendresse ; 
nais elle n'aurait le cœur de briser des amitiés si 


noncé à aimer Jésus plus que tout et à réaliser un 
our son idéal de perfection. Elle avait cru pouvoir 
concilier Jésus et le monde ; or, voici qu'un savant 
ui affirmait qu'il faudrait inévitablement, par la 
force des choses, renoncer à l’un ou à l’autre. Com- 
“ment sortir de ces contradictions dans lesquelles elle 
s'était impliquée ? Elle résolut, sans trop approfondir 
Mla question, de s’en rapporter à l’action et de faire 
son possible. Elle ne brisa pas ses liaisons, elle n’en 
‘avait point la force... Toutes ses relations, ses suaves 
W nabitudes, comme autant de bandeleties et d’at- 
W taches, l’enserraient, l’embaumaient, paralysant les 
” mouvements de sa volonté. Elle s'était crue libre, 
Welle ne l'était plus. Elle n’était plus capable que 
. d’une seule chose, aller dans son oratoire, se jeter 
à genoux au pied d’un tableau de Jésus souffrant, 
Let [à, faire la prière de Marie-Madeléine. Elle eut 
! du moins ce courage, elle revint chaque jour, refit 
! chaque jour la démarche de l'enfant prodigue. 
: Quoique l'expression puisse étonner, nous dirons 
qu'il lui fallut, pour persévérer, de l’héroïsme (1). 


sortir, du parloir, où elle était encore demeurée bien 
. plus longtemps qu'elle ne se l’élait promis, où elle 
Lavait été trop complaisante, il lui fallait passer à 
l’oratoire, s’efforcer de se recueillir. Après quelques 
» prières vocales, un moment de lecture, elle retrou- 
) vait assez souvent le sentiment de la présence de 
. Jésus en son âme ; elle était même l’objet de faveurs 
appartenant au second degré d'oraison. Ces grâces 
 augmentaient ses remords. Jésus, elle le savait trop, 
attendait qu’elle quittât tout pour lui, et elle ne 
porn prendre sur elle de faire cette promesse. 

Le !endemain, elle recevait donc encore telle per- 
sonne, tel visiteur au parloir. On conçoit que cette 
» vie divisée contre elle-même ait été, ainsi que le 
disait la Sainte, extraordinairement douloureuse. 
« Oui, je puis le dire, c'est une des existences les 
| plus pénibles qu’il soit possible d'imaginer. Je ne 
: jouissais point de Dieu, et je ne trouvais point de 
… satisfaction dans le monde, Etais-je au milieu des 
» jouissances frivoles, la pensée de ce que je devais 
à Dieu venait y mêler l’amertume; élais-je avec 
* Dieu, les affections mondaines jetaient le trouble 
à dans mon âme. C’est là une guerre si cruelle que 
» je ne sais comment j'ai pu la soutenir, je ne dis 
* pas tant d'années, mais un mois seulement, » 


CP ep. 118) 


Térèse remonte «à petits pas », tombant, se relevant. 


Depuis la reprise de l’oraison conseillée par le 
» P. Baron en 1544, date capitale dans l’existence 
- mystique de la Sainte, jusqu’à ce que nous appelle- 
» rons la conversion totale et douce, il s’écoulera 


; relever, reprendre de la hauteur, et regagner le 
niveau d'où elle était déchue. Nous avons peu de 
détails sur cette longue période de lutte. Sans avoir 
“la force de rompre toutes ses relations, la Carmélite 
. les rendra peu à peu moins fréquentes, moins affec- 


1) « Bien des fois, j'aurais préféré n'importe quelle 
pénitence, si sévère fût-elle, à l'effort qu'il me fallait faire 
pour entrer dans, le recueillement de l’oraison. Si profonde 


s l'oratoire, que j'avais besoin, pour me vaincre, de 
. rassembler tout mon courage, lequel, dit-on, n'esl pas 
tit: et en effet, Dieu me l'a donné bien supérieur à 
d'une femme... » (T. I, ) | 


+ 


Les Questions 


ouces. Mais, d'autre part, elle n'avait jamais re- 


Elle. menait une existence en partie double. Au. 


environ quinze années. Très lentement Térèse va se . 


. était la tristesse dont je me sentais saisie dès. mon entrée | 


tuelles » 


Ac 


tucuses; loin de s'en créer de nouvelles, elle se libé- 
rera de quelques-unes ; elle rétranéhera tout ce qui 
pouvait être imperfection, faute vénielle. Lorsque, 


après une petite victoire de ce genre, elle entrera 


dans son oratoire, le recueillement sera plus aisé, 
l’oraison plus facile, la grâce coulera de source en 
son âme. « J’allais à petits pas, tombant, me rele- 
vant ; néanmoins, quand on ne cesse de marcher et 
d'avancer, on finit, quoique tard, par arriver, » 

La lecture des Confessions de saint Augustin est 
comme ,un degré dans cette longue courbe, cette 
lente ascension de quatorze ans. Lorsque Térèse en 
vint à sa conversion, à la voix qu'il entendit dans 


le jardin, si vive fut l'émotion de son cœur qu’elle - 


demeura longtemps « inondée de larmes, anéantie 
de douleur et de regret ». À une date sans doute 
postérieure, un jour qu'elle entrait dans son ora- 
toire, elle aperçut, « placée là » à la veille de quelque 


procession conventuelle, une statue représentant Jésus : 


couvert de plaies. Songeant à l’ingratitude dont elle 
avait payé de telles blessures, sa‘douleur fut si véhé- 
mente qu'elle croyait sentir son cœur se briser. 
À l’exemple de sainte Madeleine, à qui elle avait voué 


une dévotion très vive, elle se jeta aux pieds de 


son Sauveur « en versant un torrent de larmes ». 
Elle dit à Notre-Seigneur qu'elle ne se lèverait point 
de là qu'il n’eût exaucé sa prière. Et elle le fut sans 
doute, car à partir de ce jour « ses progrès furent 
sensibles ». 

Elle passa plus de temps dans son oratoire ou à 
la chapelle en compagnie du divin Maître, Notre- 
Seigneur « lui rendit les consolations d'autrefois, les 
goûts spirituels et les délices ». Vers l’âge de qua- 
rante ans elle était élevée de nouveau à l’oraison d: 
quiétude. Elle avait alors éliminé tout ce qui dans 
ses amitiés pouvait être répréhensible et n'avait plus 
gardé que quelques. relations en soi innocentss, 
mais auxquelles elle était d'autant plus attachée. 


Là conversion totale : le miracle du Ÿeni Creator. 


Le confesseur qui obtint la renonciation totale et 
douce et qui acheva l’œuvre commencée par le 
P. Baron fut le P. Balthazar Alvarez, de la Gompa- 
gnie de Jésus. Dès les premières directions, il déclara 
sans ambages à sa pénitente qu'elle n'’atteindrait pas 
les plus hautes demeures de la contemplation si elle 
ne s’appliquait à satisfaire. Dieu en toutes choses. 
Le Jésuite n'avait que vingt-cinq ans, mais était un 
modèle de piété. Térèse, bien plus âgée et très 
franche, discutait, se défendait pied à pied, avait des 
répliques inattendues et déconcertantes. Elle deman- 
dait si ses amitiés étaient coupables, et, sur la ré- 
ponse du Père qu'elles étaient innocentes, elle con- 
cluait: « Puisque ces amitiés sont innocentes, pour- 
quoi me demander de commettre une faute d’ingra- 
titude ? » (x) 

Se rendant compte qu'il n’obtiendrait rien par la 
discussion, le P. Alvarez, à bout d'arguments, lui 
demanda enfin de s’en rapporter à l’Esprit-Saint et 
d’implorer lumière et grâce en récitant le Veni 
Creator. Après avoir passé en oraison un temps con- 
sidérable, Térèse commença la récitation de l’hymne; 
pour la première fois, elle fut tout à coup « surprise 


par un ravissement soudain ». Un instant après elle” 
entendit aùu plus intime de son, âme ces paroles: 


(x) « Mon âme était bien peu forte encore, elle était 
même très tendre, surtout lorsqu'il s'agissait de renoncer 
à certaines amitiés qui n'offensaient point Dieu. Les 
amitiés me tenaient fort au cœur, et briser avec elles me 
semblait de l'ingratitude. Je disais à mon confesseur : 
Puisque Dieu n'y est point offensé, pourquoi devrais-je 
manquer de reconnaissance ? » (Vie, t I, p. 308.) 


per sève se 
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« Je ne veux plus que {uw converses avec les hommes, 
mais avec les anges. » 

Les paroles de Dieu, disait-elle plus tard, sont 
paroles et œuvres tout ensemble. En un instant 
« une véritable transformation » fut opérée en elle 
d'une manière passive. Durant des années, malgré 
de fréquentes tentatives et souvent au prix d'efforts 


* tels que « sa santé s’en était notablement ressentie », 
elle n’avait pas su se libérer d’une amitié encore trop 
Maintenant, comme par enchantement, 


naturelle. 
elle se sentait libre de toute entrave. Elle s'était 
crue incapable d’en venir jamais là, elle avait re- 
noncé à y tendre. Plus jamais à partir de ce jour 
elle ne put contracter une amitié durable qu'avec des 
personnes aimant Dieu. Elle quitta donc tout en la 
manière que son confesseur lui indiqua, Ce miracle 
de la grâce se passa en 1558; la Sainte était alors 
âgée de quarante-trois ans. La rupture de sa der- 
nière liaison, la plus intime et la plus délicate, eut 
un épilogue: « La connaissance de ma détermina- 
tion fit le plus grand bien à la personne avec qui 
j'étais liée. » 


VERS LES CIMES 


Dès le lendemain de sa conversion totale, de son 
détachement absolu des créatures, c'est une seconde 
vie qui est inaugurée et pour ainsi dire la vie d’une 
autre personne, Doña Teresa de Ahumada, par la 
« véritable transformation » qui en un instant, 
durant un Veni Creator, s’est produite en elle, a 
commencé de devenir Térèse de Jésus, celle que 
lEglise canonisera. Dans le livre des Demeures, la 
Sainte elle-même a comparé cette transformation à 
celle du ver à soie, Il s’agit en effet ici, notons-le 
bien, d’une véritable métamorphose (r).. Sans cesser 
d'être humaine, Térèse deviendra toute surnaturelle. 
« C’est un nouveau livre qui va s'ouvrir, je veux 
dire une nouvelle vie, Jusqu'ici, c'était ma vie à 
moi ; celle qui a commencé avec les grâces d’oraison 
est bien, je crois pouvoir le dire, la vie de Dieu en 
moi. » : 

PA « L'âme en péril » 

dans sa marche vers les dernières Demeures. 

Nous avons suivi Térèse jusqu'aux cinquièmes 
demeures, jusqu’à l’oraison d’union, où de nouveau 
elle avait été élevée après des années de lutte quoti- 
dienne. Or, ainsi que la Sainte elle-même nous 
l'enseigne, entre l’oraison de quiétude, d'union, et 
Jes états mystiques supérieurs: le mariage spirituel, 
l'union transformante, les ravissements, qui d’ordi- 
maire y préparent ou en résultent, le passage est 
difficile. Dans l'ascension de la montagne sainte, au 
moment de s'engager vers les plus hauts sommets, 
l'âme spirituelle se « verra en péril », elle se trou- 


(x) Dans les Cinquièmes Demeures, la Sainte a exposé 
longuement cette métamorphose du ver à soie, qui d’abord 
S'alimente par les bonnes lectures, les méditations, puis, 
dans l’oraison de recueillement, tisse lui-même sa propre 
cellule ou la coque où il s'enferme ; enfin, dans l'oraison 
d'union, « où il est entièrement mort au monde, il se 
change en un petit papillon blanc. Oh ! puissance divine ! 
Quel état que celui d'une âme qui vient d’être plongée dans 
la-grandeur de Dieu, et si étroitement unie à lui durant un 
court espace de temps l.. Cette âme ne se reconnaît plus 
elle-même. Voyez la différence qu’il y a entre un vilain ver 
ét un petit papillon blanc : eh bien ! c’est la même chose... 
Auparavant son attachement à ses proches, à ses amis, 
aux biens de la terre, était tel, que ni ses actes intérieurs, 
ni ses résolutions, ni ses désirs ne parvenaient à Je 
rompre... Maintenant les obligations mêmes que sa con- 
science Jui impose sous ce rapport lui deviennent à 
charge. » (T: VI, p. 144.) 


vera comme en présence d’un vide 4 . 
la passe il faut trouver une sorte de pont, une po 
un passage. RS 


2 : £ s . È LS À 
L'illusion ou & très noire trahison » des âmes avancées | 
qui & s’éloignent entièrement 514 
du corps divin de Jésus-Christ ». { 


Sainte “Térèse, à celte période de son ascension 
spirituelle, induite en erreur par de fausses indica- 
tions, faillit s'éloigner du véritable passage. Par une * 
aberration momentanée qu’elle ne se pardonnait pas, * 
elle avait pris pour un obstacle ce qui précisément | 
était le pont, la voie sûre de la plus haute contem- | 
plation. Elle a eu soin de nous informer que celte 
erreur, qu’elle qualifiait de « très noire trahison »,. 
avait été commise par elle plutôt vers « la fin de 
sa vie », exactement « avant que Dieu ne l’eûf fayo-… 
risée de ravissements et de visions ». Elle avertissait” 
les âmes -contemplatives parvenues à l’oraison 
d’union, qu'elles ne passeraient pas aux ravisse- 
ments, aux visions, aux autres faveurs de Dieu, si 
elles commettaient la même méprise. : 

Elle avait donc lu dans des livres, des traités spi- 
rituels, que l’âme contemplative, purifiée de ses pas- - 
sions, sortie de la voie purgative et avancée dans 
Pilluminative, doit dans l’oraison de recueillement 
écarter de parti pris toute image sensible et se 
plonger dans la divinité. En procédant de principes 
trop rigoureux et au moyen de concepts définis 
comme des nombres, il n’est rien de plus aisé que 
d’argumenter, de calculer ainsi : la contemplation 
étant essentiellement spirituelle, J’âme doit écarter 
absolument tout phantasme, même la représentation 
corporelle de Jésus, pour se perdre en Diéu, dans. 
le Verbe ou la Trinité. La Sainte mit en pratique ce 
procédé: « A peine avais-je un peu d'’oraison Sur- 
naturelle, j'entends de quiétude, que je täàChais 
d’éloigner de mon esprit tout objet corporel... 
Comme le profit et la consolation ÿ sont manifesles, 
nul ne m'aurait fait revenir à la sainte humanité, 
qui me semblait réellement un obstacle, » La: théorie 
n'était pas en soi fausse, maïs seulement, comme il 
arrive presque toujours, trop absolue, trop sim-, 
pliste. Nos facultés ne sont pas des absiractions, 
elles ne sont pas séparées les unes des autres, quoi- 
qu’elles puissent être relativement dissociées. À cer- 
tains moments d’une oraison profondément recueil- 
lie, il pourra être bon de laisser l'esprit s’abstraire 
et l'âme s’abandonner en Dieu, mais cette manière 
de faire ne doit être que momentanée et exception- 
nelle. C’est pourquoi sainte Térèse écrivait : « Se 
considérer comme environné par Dieu de toutes 
parts, se voir plongé en lui, cela est bon quelque- 
fois; mais s'éloigner entièrement de Jésus-Christ, 
mettre son corps divin au nombre de nos misères 


et au rang des autres créatures, non, je ne le puis 


souffrir. ; à mon avis, eelte doctrine est erronée... » 


L'humanité de Jésus et le &« pont » vers les sommets : 
attachement de « Térèse de Jésus » 
à l'humanité de Notre-Scigneur: 


Aux théories logiques la Sainte opposait des vai- 
sons fondées sur son expérience, Elle avait reconnw® 
que, en procédant d’une manière volontaire, en s'éle- 
vant, en s’invitant de soi-même vers la contempla- 
tion, l'âme manquait d’humilité, de soumission 
passive. La conséquence désastreuse de celle pré: 
somption légère était la chute dans le vide. « Agir 
ainsi, réconnaissait-elle, c’est vouloir marcher en 
l’air; nous ne sommes pas des anges, nous avons un 
corps. Vouloir faire de nous des anges, c’est absurde: 
D’ordinaire il faut un appui à la pensée. Mon âm 


* À 
os 


@vait les joies tuelles que par gorgées 
ur ainsi dire, _ Ep là elle était isolée... » 
| Sainte, se trouvant d'ordinaire ‘en fâcheux état, 
onsulta, étudia. Ellé apprit par l’exemple des saints, 
ier de sainte Catherine de Sienne, que 
é de Notre-Seigneur était le pont (1), la 
le l'âme avait accès aux plus 
ai vie illuminative. Elle revint 
vers ce chemin dont elle s'était écartée, et dès lors 
“progressa très rapidement: « Je demeurai fort peu 
“de temps dans cetie erreur, et toujours j'en revins 
Wa prendre mes délices avec cet aimable Sei- 
Pgreur. » (2) 


» Dés Je moment où Térèse s'attache à l'humanité 


Bplutôt- comme la greffe sur le cep, afin de ne plus 
Dvivre e d’une même vie, dès lors elle va devenir 
“successivement, après quelques entrevues prépara- 


[Mtoires, la fiancée, l'épouse de. Jésus, Elle prendra, 
|Mcomme il convient, le nom de son Maître et s’ap- 
# pellera Térèse de Jésus. Nous abordons la grande 
époque des visions, extases, ravissements. Durant 
cetle période, interrompue par un séjour chez la 
Bduchesse de la Cerda, la Sainte vécut d’abord dans 
Ma plus grande solitude au couvent de l’Incarnation, 
È en après les épreuves de la fondation, à Saint- 
ÉJoscph d’Avila. Élle avait supprimé toute relation 
L: avec le monde. Elle s’appliquait, quoique avec liberté 
Bd'esprit ct sans contention, à garder toujours la 
présence de Jésus à ses côtés. Elle variait d’ailleurs 
cétté méthode d’oraison. Elle se tenait au pied de 
“li Croix; elle accompagnait Jésus dans sa Passion ; 
elle le retrouvait comme compagnon au Très Saint 
“Sacrement. Dans les épreuves, parmi les critiques, 
lle considérait Jésus en présence de ses juges et 
elle se sentait prête à touf souffrir: « Auprès d'un 
Wei bon ami, d’un si bon chef, qui, le premier, s’est 
offert à la souffrance, tout devient supportable. Il 
“est là qui nous aide, qui nous fortifie ; jamais il ne 
“nous manque. Enfin, c’est un ami véritable. » 


D Les. faveurs mystiques. 

Cette présence habituelle de Jésus Ja disposait 
- parfaitement à l’oraison. Lorsque l'heure en était 
) venue, elle se sentait profondément recueillie, toute 


=. (1)-La Sainte écrit, dans les Siciémes Demeures (t. VI, 
p. 232), s'adressant aux àmes qui s’absirairaient de l’hu- 
mamité de Jésus: « A tout le moins, je leur aifirme 
Mn qu'elles n'entreront pas dans les deux dernières De- 
meuxes. » Selon sainte Térèse, l'humanité de Jésus ct 
dons la porte, ou la voie par laquelle on accède dans les 
à dernières Demeures: Le mot pont n’est pas de saiate Térèse, 
M) mais de sainte Catherine de Sienne, Le P. Banez avait sans 
À doute fait lire la vie de sainte Cätherine de Sienne et son 
Dialogue à sa dirigée, Après la mort de sainte Térèse, le 
= P. Banez affirmait la ressemblance entre elle et sainte 
Én Cätherine de Sienne. L’agalogie est frappante dans des 
W paroles qui sesllent Je mariage spirituel. Il ne nous semble 
pas douteux que sainte Térèse avait ésupié sainte Cathe- 
zine de Sienne. 
{2) Nous avons insisté sur cette question, cette sorte de 
À thèse concernant l'humanité de Jésus : c'est que Ia Sainte 
«y affachait une importance capitale ; elle. écrit à ce sujet 
dn Le Château intérieur, p. 231: « Il est vrai que j'ai 
… rencontré des contradicteurs. On a dit que je n'entendais 
question, qu'une fois les débuts franchis, i] vaut 
= mieux ne s'occuper que de la divinité et bannir tout ce 


« Les Questions Actuelles » 


dde Notre-Scigneur comme le lierre au tronc, ou‘ 
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prête à s’offrir à l'emprise de Notre-Scigneur. A une 
préparation si parfaite; à une affection si absolue, 
si fidèle, Jésus s’empressa de répondre par des 
faveurs extraordinaires, Il se découvrit à elle, se fit 
connaître, mais progréssivement, afin de ménager 
les forces de Térèse. Il commença par lui adresser 
des paroles réconfortantes, révélatrices, prophétiques. 
Ensuite il Jui montra ses mains : « leur beauté était 
si merveilleuse qu’il serait impossible de la dé- 


| peindre. » Peu de temps après, Térèse put contem- 


pler son divin visage, puis enfin la sainte huma- 
nité tout entière, dans une splendeur et une majesté 
extraordinaires : « Tandis que Notre-Seigneur me 
parlait et que je contemplais sa merveilleuse beauté, 
je remarquais la douceur, parfois aussi la sévérité 
avec laquelle sa bouche si belle et si divine profé- 
rait les paroles. » Très légitimement curicuse, con- 
servant jusque dans les visions et révélations les 
préoccupations de son tempérament, comme saint 
Thomas gardait les siennes, notre Sainte s’efforçait 
de percevoir les couleurs, les lignes, les formes exté- 
rieures de l’humanité de Jésus : « J'avais un extrême 
désir de savoir quelle était la couleur de ses yeux 
et les proportions de sa stature, afin de pouvoir en 
parler; jamais je n’ai mérité d’en avoir connais- 
sance. Tout effort pour cela est entièrement inutile; 
bien plus, il fait évanouir la vision. » (x) 

.Cet effort volontaire et actif durant la vision 
élait évidemment une faute d’attitude, La Sainte, 
punie par la disparition de l’Epoux, en apprenait 
à se tenir, dans les faveurs de l’oraison, de plus 
en plus humble et passive, Elle s’offrait par là même 
à des faveurs plus hautes encore. Les visions, les 
paroles n'étaient pour ainsi dire que des entrevues 
préparatoires. Les ravissements durant lesquels les 
secrets les plus mystérieux lui furent dévoilés, la 
vision intellectuelle permanente de Jésus à son côté 
droit, allaient sceller les fiançailles. Souvent au cours 
de l’oraison ses lèvres devenaient inertes, se 
figeaient, le fonctionnement de sa mémoire, de son 
esprit s’arrétait; c'était l'extase qui commençait. 
Dès les débuts, Térèse avait été saisie d’une sorte 
d‘horreur physique lorsqu'elle pressentait l'emprise 
divine, Ses cheveux se dressaient sur son front, 
« L'on doit alors déployer tout son courage. Il faut 
tout risquer, s’abandonner. » Dans le secret de son! 
oratoire, elle s’abandonnaït donc avec courage et 
simplicité. Elle était alors. liftéralement assumée, 


(G) Il est difficile d'admettre que ces visions et révéla- 
tions aient pu se produire ayant le ravissement de 1558. 
La raison en est que ces visions, la Sainte le déclare à 
plusieurs reprises, lui apportèrent un détichermient absolu 
de toutes des créatures. Comment des faveurs telles que la 
vision intellectuelle de Jésus ou Ja vue partielle de la 
sainte humanité, , si elles s'étaient produites en 1657, 
seraient-elles compatibles avec l'état d'âme antérieur au 
rañissement de 1558 : « Je n'avais pu renoncer à certaines 
amitiés, j'y trouvais tant de difficulté que j'avais cessé de 
combaltre..… », etc. La chronologie des visions et ravisse- 
ments est sans doute très difficile; il semble cependant 
qu'on pourrait la fixer d’une manière plus rigoureuse, Dans 
cette étude, pour plus de clarté nous suivrons un ordre 
logique en même temps que chronologique ; mais, cet 
ordre, qui dans l'enseignement ou la vulgarisation s’im- 
pose, n'est qu'approximatif. Les visions, les ravissements 
s'entrecoupent. On est convenu, en théologie mystique, de 
placer la vision de la Trinité après le mariage D Ages 
i} faut noter cependant que, chez sainte Térèse, la vision 
de la Trinité se rencontre dès 1565 au plus tard et le 
mariage spirituel en 1572. Mais ce mariage spirituel avait 
été préparé depuis des années. En 1572 il est scellé por 
le clou que Jésus donna à Térèse (voir la Relation XXV), 


” mais dans la Vie, donc avant 1565, il est déjà fait mention 


de ce clou. On voit que les faveurs se préparent les unes 
les autres. Les préparations divines sont admirables, 


. morales. Durant quinze jours, trois 


enlevée comme une paille par un géant. Son âme 
était attirée vers le ciel, la tête suivait ce mouve- 
ment, quelquefois même lé corps était enlevé. L'as- 
somption était complète. Sainte Térèse demeurait 
suspendue entre ciel et terre, victime d'amour, les 
bras ouverts comme ceux d’une orante. En public 
elle luttait contre l'emprise, résistait, se dérobait en 
se laissant glisser par terre. Mais le ravissement, 
l'envol de l'esprit était si soudain, si irrésistible, 
qu'elle était surprise devant toutes les Sœurs réu- 
nies. Des phénomènes semblables ou analogues se 
produisirent au couvent de l'Incarnation et furent 
considérés par les adversaires, amis, confesseurs 
même, comme diaboliques. La fiancée de Jésus était 
regardée comme une possédée du démon. ; 

Sainte Térèse n'avait pas encore fondé Saint- 
Joseph d'Avila lorsqu'elle fut favorisée de la célèbre 
vision de l’enfer où l'auraient, en fin de compte, 
conduite ses fautes si elle s'était laissé entraîner 
par les occasions. Peu de temps après, vraisembla- 
blement vers l’âge de quarante-cinq ans, se pro- 
duisit à diverses reprises la transverbération de son 
cœur par le chérubin. Quoique nous ne puissions 
expliquer la nature et le mode exact de cette sorte 
de miracle, il demeure certain que l'ange n'’agis- 
sait que comme ministre, instrument du divin Maître 
présent auprès de la Sainte, Une des visions qui 
nous font le mieux comprendre comment l’huma- 
nité de Jésus est la voie de la plus sublime con- 
templation, est celle où elle contempla la très sainte 
humanité de Jésus-Christ reposant dans le sein du 
Père. « À mon avis, disait-elle, c'est la plus élevée 
de toutes celles dont Dieu m'a favorisée... » Evi- 
demment, Térèse était déjà la fiancée du Seigneur. 

Cette époque des visions, ravissements, extases, 
est aussi la plus féconde en épreuves (x). Les ascen- 
sions successives et progressives étaient d'ordinaire 
séparées par des périodes de douleurs physiques et 
semaines, le 
souvenir des faveurs, des visions surnaturelles dis- 
paraissait, la lumière de la foi s'obscurcissait, le 
cœur demeurait sec, sans eau, l'âme stérile. La 
Sainte nous rapporte elle-même comment il lui, 
arrivait fréquemment d'éprouver à la fois des peines 
intérieures si extrêmes et des douleurs physiques si 
cruelles qu'elle ne savait que devenir. Elle tombait 


dans mille doutes, mille perplexités. I] lui semblait 


alors que les démons jouaient à la pelote avec son 
âme. Si elle se retirait dans la solitude, elle sentait 


-s'accroîire son tourment. Voulait-elle se soulager 
8 


par la lecture, elle parcourait les lettres sans rien 
comprendre, Elle était comme délaissée par Dieu, 


- abandonnée à l'influence du démon, agitée par: une 


colère intérieure, en proie à une humeur telle qu’elle 
était prête à injurier, à « dévorer tout le monde ». 
D'autres purifications passives, dont la Sainte a 
donné un aperçu dans sa Vie et dans les Sirièmes 
Demeures, préparaient de plus hautes faveurs encore. 

Térèse comprend ce que c'est de marcher dans 
la vérité en présence de la Vérité, et Notre-Seigneur 


(1) « O Dieu! quelles peines intérieures et extérieures 
n'endure pas l'âme avant d'entrer dans la septième De- 
meure |! En vérité, quand j'y pense, il me. semble que, si 
elle les connaissait à l'avance, sa faiblesse naturelle aurait 
bien de la peine- à s'y résoudre, » Et la Sainte les énu- 
mère : la contradiction des gens de bien, les maladies 
cruelles, « le plus grand tourment que l’on puisse endurer 
ici-bas », le confesseur timoré qui met tout sur le compte 
dü démon ou de la mélancolie et fait endurer à l’âme un 
tourment comparable « à celui des damnés en enfer ». — 
Ajoutons à cela le poids des œuvres, la nostalgie du ciel, * 
déchirement entre l'âme et le corps, etc. (Voir t. VI 
pp. 167 et ss.) 


L 


= 


. . | LA de 1 we” 4 Le É A 
lui fait connaître qu'il est lui-même cette Vérité. 
« Toutes les autres vérités dépendent de cette Vérité, 


Amour. » En une autre occasion, il lui ‘est repré 


de même que tous les amours dépendent de cet 


senté comment toutes choses se voient en Dieu 6t - 


sont contenues en lui. « C’est, disait-elle, une des 


plus grandes grâces que Dieu m'ait faites. » Déjà,” 


durant la récitation du Symbole de saint Athanasc, ” 
il lui avait été donné d'entendre « de quelle m:-… 


nière il y a un seul Dieu et trois personnes, ef cela 


3 
si-clairement qu'elle en avait été remplie d’admi- « 
1 


ration et de joie ». Enfin celle est définitiveme:t 


agréée par Jésus comme son épouse. Mais nous 


atteignons ici les plus hautes cimes de la vie con- 
révélations su-" 
spécialement au commentateur « 


templative, et l'exposition de ces 
prèmes appartient 
des dernières Demeures. Il nous reste seulement à 


caractériser l’état d'âme de la Sainte dans la der-" 


nière période de son existence en nous plaçant au 
point de vue de l’histoire. 


AU SOMMET DU CHATEAU SPIRITUEL : L 
Térèse épouse de Jésus. re 
DANS LA LUMIÈRE ET LA PAIX DES DERNIÈRES DEMEURES 


C’est en 1572, à l’âge de cinquanté-sept ans, que. 
sainte Térèse était devenue l'épouse en titre de 
Jésus. Cette dernière phase de son existence, tous 
les auteurs en conviennent, est celle de la lumière 
et de la paix. Parvenue au sommet du Carmel, la 
Sainte domine la plaine et la mer, et leurs brouil- 
lards et leurs orages. Il ne faudrait pas toutefois 
se méprendre sur la nature de cette paix, Cette paix 
n'est que l'harmonic, la synthèse parfaite de toutes 
les vertus, de tous les dons de la nature et de la 
grâce, C’est l’époque de la perfection intégrale. 

Dans la période précédente, qui succédait immé- 
diatement à la conversion totale, au détachement 
absolu des créatures, les facultés naturelles et sen- 
sibles, par la nécessité du développement spirituel, 
avaient été quelque peu sacrifiées à la grâce. Les, 
extases fréquentes, si utiles aux visions surnalu- 


relles et par là même si fécondes, n’en étaient pas 


moins « une grande faiblesse ». La nuit des sens, 
de l'imagination, des affections, des passions, si elle 
est trop absolue, trop fréquente, devient une priva- 
tion dangereuse, Dans les premiers jours où une 
âme contemplative s'ouvre à la révélation des lu- 
mières surnaturelles, on conçoit qu’elle ne répute 
plus la lumière créée que ténèbres, et les biens de 
ce monde que maux ou quantités méprisables (r). 
C'est ainsi que sainte Térèse, après avoir rompu: 
avec le monde et avoir contemplé le ciel, fait fort 
peu de cas des beautés terrestres. Elle écrit: « Tous | 
les objets qui frappent ma vue provoquent en moi 
le dégoût; il n’y a plus ni savoir ni satisfaction 
d'aucun genre qui ait la moindre valeur à mes 
yeux; la clarté du soleil ne me semble plus que 
laideur, les choses d’ici-bas, les eaux, la campagne, 
les fleurs, les parfums; ne sont plus à mes yeux 
que fumier ; les joyaux d'or et les pierres précieuses 
m'inspirent un sentiment de pitié; être sensible à 


(:) La comparaison s'impose : les yeux qui viennent de 
contempler la lumière éclatante du soleil sont aveugles 
dans une demi-obscurité. On ne remarque pas'assez que si 
alors nos yeux nous font considérer comme ténèbres una 
demi-clarté, c'est à cause de leur faiblesse. La lumière du 
soleil en plein midi ne fait pas que la pauvre lumière d'une 
veilleuse soit ténèbres, De même, la contemplation sur 
naturelle ne fait pas que la science humaine soit obscurité. 


e on. 
onnable : la parenté est même ce qui me captive le 
moins, les proches me sont singulièrement à 


NUL NE FUT MOINS JANSÉNISTE QUE SAINTE TÉRÈSE 


"T1 ne faudrait pas prendre au pied de la lettre 
S expressions où se traduit, immédiatement après 


-glantes, un dédain transcendant de la nature et de 
ses beautés. On conçoit que les jansénistes de Port- 
à Royal, en détachant de telles propositions du con- 
® texte eï des circonstances, aient pu tirer à eux la 

réformatrice du Carmel et la considérer, avec saint 
Augustin et saint Bernard, comme une sorte de pré- 
curseur. En réalité, il n'existe pas de sainte ni de 
saint qui soit moins janséniste que. sainte Térèse. 
| Dans la perfection intégrale de ses dernières années, 
b elle sut, autant et mieux que personne, concilier 
… les droïts apparemment contraires de la nature et 
! de la grâce. e : 


Sa perfection intégrale ne condamne ni l'art, 
ni Ja belle nature, ni l'amitié. 


" En 1562, quatre années après sa conversion défi- 
+ nitive, Térèse avait été envoyée chez la duchesse de 
la Cerda, par le Père Provincial, comme dame. de 
* compagnie. Encore très défiante d'elle-même, vivant 
d’ailleurs dans un milieu mondain, sachant combien 
son don de conversation lui avait été nuisible, elle 
. he se perdait pas de vue. Un jour qu'elle était souf- 
* frante, la duchesse fit apporter, pour la distraire, 
. des joyaux du plus haut prix; mais la Sainte, à 
cette. époque où elle brülait tout ce que dans sa 
. première jeunesse elle avait adoré, les dédaigna en 
4 son cœur et en fit litière. Douze années plus tard, 
* en une circonstance toute semblable,: dans le palais 
- de la duchesse d’Albe, songeant à quoi pouvaient 
: être utiles les joyaux, les vases de tonte espèce, il 
lui sembla « que la vue de tant d’objets divers pou- 
vait porter à bénir le Seigneur ». On voit la diffé- 
rence, et comment elle s'efforçait d'élargir son âme 
et de tout comprendre; elle en donnait le conseil 
à ses filles (2). En 1560, dans l’éblouissement de ses 
premières années d’extases, Térèse ne réputait les 
levers du soleil, les eaux des plus limpides rivières, 
LS 

(1) Voir Œuvres ÉRaie t. Il, pp. 204, 207, 215. On 
a écrit avec beaucoup de sagesse: « Un écueïl à éviter 
dans la lecture des grands mystiques, de notre Sainte en 
particulier, c'est de prendre au pied de la lettre l'expres- 
» sion isolée de l’un des phénomènes de leur vie intime ou 
des effets qu'il entraîne avec lui... Réunissons soigneuse- 
ment les gerbes de lumières éparses çà et là, formons-en 
un faisceau, et nous aurons la pensée des mystiques assez 
complèle pour nous préserver d'une fausse interpréta- 
tion. » (Ibid., « Introduction générale », t. I, P. xxx.) 
Voir également t. VE, p. 31: « Les dofnées émises par 
les mystiques se complètent, s'expliquent, se tempèrent les 
unes par les autres. » 

{2} Voir cette belle page avec le commentaire de la 
“Sainte, op. cil:, t. WI, p. 203. Au lieu de condamner le 
luxe artistique, comme l'eût fait un réformateur chagrin, 
janséniste, sainte Térèse s’efforçait de le comprendre, d’en 
trouver les raisons providentielles. Notre-Seigneur lui- 
nême Vavait souvent éclairée. Elle s'était demandé un 
s'il ne fallait pas supprimer les belles images dans 
D nunntés elle avait lu dans un livre qu'il y avait 
cela de lim Notre-Seigneur lui dit de garder 

n image. Une autre fois Jésus la rt : « Ton âme 
est point et puisqu'elle est créée à mon image. » Les 

si mi ent être attentives à ne pas 
, Les beautés de la créa- 

de Part, art, de la dittérature, de 


Land à mb iri 
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pro roches, He amis, me paraît dérai- 


des visions ou à une époque d'illuminations aveu- 


- A telle sainte, 


| qu'obscurité et fange. Quinze années plus tard, elle 
écrit: « Ici j'ai un ermitage d’où je contemple Ja 
rivière. J'ai la même vue de la cellule où je couche, 
et. de mon lit je puis jouir de ce coup d'œil, ce qui 
me récrée beaucoup. » 

Nous avons vu comment elle avait sacrifié des 
amitiés trop douces, trop attachantes; après queiques 
années de solitude elle y revient, et avec plus de 
tendresse même qu’'autrefois, mais cette affection, 
cette tendresse est tout autre: « Les occasions dan- 
gereuses, qui précédemment m'apportaient de la 
dissipation, n'avaient plus sur moi aucun pouvoir. 
Au contraire, ce qui me nuisait auparavant me deve- 
nait un secours; tout me servait à mieux connaître 
et à aimer Dieu... » Toute la différence consiste en 
ceci que ses amitiés, si tendres fussent-elles, n'étaient 
plus des passions au sens thomiste du mot, c'’est- 
à-dire des affections subies, pâties, entraînantess 
elles étaient dominées, réglées, gouvernées avec une 
surnaturelle maîtrise. 

Ses confesseurs se méprenaient quelquefois sur la 
nature de l'intérêt qu'elle leur témoignait. Térèse 
ne pouvait s'empêcher d'en sourire; l'épouse de 
Jésus se sentait souverainement, royalement, divi- 
nement libre. Plus elle avançait en perfection, plus 
elle s’accordait de largeur et de liberté. Un soir, 
son confesseur et directeur, « son père », s'étant 
retiré fort à la hâte, la Sainte, se voyant privée 
« des -consolations nécessaires », en éprouva un peu 
de peine et de tristesse, Cette fois, elle « en eut du 
scrupule et se demanda si elle ne commençait pas 
à perdre quelque chose de sa parfaite liberté »: 
Mais le lendemain Jésus la rassura, Mi expliquant 
qu'il était louable qu’elle éprouvât de la joie à s’ou- 
vrir à son directeur et à en être comprise. 

Nous n’en finirions pas si nous voulions rapporter 
la dixième partie seulement des traits les plus carac- 
téristiques de sa largeur, de sa liberté d'esprit. Elle 


se raillait aimablement des personnes récemment 
converties ou favorisées de l’oraison de recueille 
ment, et qui prenaient une attitude compassée, 


n'osant plus se récréer, causer avec enjoûment, 
chanter. Elle-:même donnait l’exemple d’une sereine 
hardiesse. Citons seulement un mot de la Sainte, 
apparemment insignifiant, en réalité très significatif 
de la largeur et de la tendresse de son cœur. À Marie 
de Saint-Joseph, l’une de ses filles les plus chères, 
elle écrivait : « Que votre Révérence m'aime du fond 
du cœur comme je l’ai toujours aimée, cela ne me 
surprend pas; mais j'aime à vous entendre me le 
dire. » (x) F 


CE QUE FURENT LES SEPTIÈMES DEMEURES. 


Les dernières années. 


N'oublions pas que ces dix dernières années de 
sainte Térèse, durant lesquelles elle donne libre 
cours à toutes les affections de son cœur, sont à la 


(x) Gité dans Vie de sainte Thérèse par la Carmé:- 
lite de Caen, t. Il, p. 241. Trois années avant sa 
mort, la Sainte causait, ayec Yepes, d'une manièré si 
« libérale » que le lendemain elle s’en excusait presque. 
La scène se produisit en voyage à Arevalo, où l'on était 
arrêté par le mauvais temps : « Vers le soir, écrit Yepes 
lui-même, elle me permit d'entrer dans son appartement 
pour lui parler... Elle me raconta cette vision, et se montra 
sur ce sujet et d’autres encore tellement libérale qu'elle 
s'en aperçut elle-même et me dit, le lendemain matin : 
Comme je me suis oubliée dans notre entretien d'hier soir ! 
Je ne sais comment cela s’est fait : mes désirs, d'un côté, 
et l'affection que je vous porte de l'autre, m'ont fait dé- 
passer la mesure. » (Trad. Carm.,-t. VI, p. 6.) Il devait 
être vraiment bien difficile de ne pas aimer et vénérer une 
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fois les plus fécondes en révélations mystiques, en 
fondations, en luttes, en épreuves. Cette période 
nous paraît d’une telle richesse qu'il nous semble 
impossible par l'étude seule d’en obtenir une com- 
préhension adéquate (1). La Sainte elle-même, dans 
les Septièmes Demeures, n’a pu tracer qu’une 
esquisse, simplifiant un peu trop pour le lecteur 
mon averti son état d'âme. Par exemple, elle assure 


- que, dans cette dernière Demeure qui introduit dans 


la béatitude, les extases, les sécheresses, les peines 
intérieures cessent; or, en étudiant l’histoire de sa 
vie, nous voyons qu'elle est encore sujette, durant 
cette époque même, à des ravissements irrésistibles, 
aux peines*extérieures et intérieures les plus cruci- 
fiantes de toute sa carrière. La dernière fondation, 
celle de Burgos, quelques mois avant sa mort, est 
la plus laborieuse de toutes : la Sainte se vit sur le 
point d’être renvoyée avec ses filles par l’archevêque, 
engloutie par le débordement furieux de l’Arlanzon. 
A Valladolid, la prieure Marie-Baptiste, sa nièce et 
l’une de ses premières filles, la tourmente à propos 
d’une douloureuse et délicate affaire de famille ; au 
moment des adieux, ayant hâte-d'’en finir, elle ne 
lui témoigne que froideur. « Vous seriez effrayées, 
écrit, en septembre 1582, la Sainte à ses filles, vous 
seriez effrayées si vous étiez témoins des peines que 
j'endure ici et des affaires qui me tuent. » Quelques 
jours après, à Medina, la prieure prend mal un avis 
charitable et se retire en sa cellule; sainte Térèse, 
excellente mère, en a le cœur broyé, ne dort point 
de la nuit; le lendemain matin elle part à la pre- 
mière heure, malade et mourante. 2 

Est-ce cela, dira-t-on, les Septièmes Demeures? 
Oui, Qu'on lise les derniers chapitres du Château 
intérieur et qu’on ait soin de comparer ces pages 
aux événements qui remplissent les dernières années 
de la Sainte: les fondations, la persécution acharnée 
des adversaires de la réforme, les critiques, les dé- 
faillances des amis, des frères, des sœurs, une cor- 
respondance écrasante, une santé  défaillante, des 
peines de toutes sortes; qu’on fasse, si on le peut, 
la somme de ces travaux, en y ajoutant les ravisse- 
ments, les révélations, la joie divine d’une âme jouis- 
sant habituellement de la vision de la sainte Trinité, 
ét ce sera tout cela les Septièmes Demeures. 


La béatitude; la mort. 

Sainte Térèse, touchant au terme de ses pérégri- 
nations et de ses ascensions, partit de Medina pour 
le couvent d’Albe. Depuis des années elle avait 
choisi, pour l'accompagner et l’assister dans ses 
voyages et ses maladies, une humble converse, le 


… dévoûment personnifié, Sœur Anne de Saint-Barthé- 


lemy. La Sainte parvint à ce couvent dans un état 
d’épuisement si voisin de l’agonie que sa mort 
apparut à tous imminente. Ne pouvant plus se lever 


« mi suivre les offices de la communauté, elle se fit 


transporter à l'infirmerie, d’où, selon la coutume 
monastique, l’on pouvait, par une petite fenêtre 
grillée, apercevoir l'autel de la chapelle et le taber- 
nacle. Ainsi elle mourrait ayant pour voisin son 
compagnon, son fiancé, son époux, le divin Jésus. 
Elle passa la journée et la muit dans une sorte 
d'’extase. Les médecins, estimant lJ'infirmerie trop 
froide, commandèrent qu’on ramenât la malade 
dans la première cellule. Térèse accepta le sacrifice, 


obéit et se laissa emmener, sur les bras de ses filles, : 


loin du Saint Sacrement. 
Ce changement de local ne fit qu’aggraver son 


(x) IE faudrait par l'expérience avoir fait la synthèse 
d’un -apostolat. écrasant et d'une vie ascétique et contem- 


& plative intense, 


‘état de santé, Le P. Antoine lui administra les 


niers sacrements et demeura à son chevet, La Sainte 
avait déjà perdu l'usage de la parole. Elle sentit 
venir la mort. Elle se mit à manifester par des signes" 
de la main, par le jeu de ses regards inquiets, un 
désir ardent et urgent. La Sœur Anne de Saint-Bar- 
thélemy s'était éloignée pour prendre, en repos, un 
peu de nourriture. Le P. Antoine comprit que Ja” 
Mère Térèse désirait la présence de sa fille, il la fie 
appeler. « Quand la Mère me vit entrer, écrit la 
Sœur Anne, elle mé sourit et me témoigna beaucoup. 
de bonne grâce et d'affection, au point qu’elle me“ 
prit avec ses mains et plaça sa tête entre mes bras. 
Je Ja tins ainsi embrassée jusqu’à son dernier sou- 
pir,- étant plus morte que la Sainte. elle-même." 
Pour elle, tout embrasée de l’amour de son Epoux, 4 
elle soupirait après l'heure où elle quitterait som 
corps. Un instant après, elle expira et alla jouir 
de la possession de son Dieu. » C'était le soir du 
4 octobre 1582, sainte Térèse était âgée de sorxanie- 
sept ans et demi. LE ; 

Ce tableau si touchant: sainte Térèse mourant” 
d'amour divin dans les bras de sa fille, est le résumé” 3 
symbolique de toute sa vis surnaturelle. La réfor- 
matrice du Carmel a su concilier l’amour le plus 
tendre, le plus actif de la créature avec le plus sur- 
naturel amour de Dieu, C’est la grande leçon que, . 
sur son lit de mort, elle a léguée à ses filles ej à … 
toutes les âmes mystiques. Le signe du véritable 
amour divin, son corollaire nécessaire, est l'amour 
désintéressé, dévoué, affectueux, du prochains 

Nous n'’ajouterons plus rien. Tout ce que lof. 
pourra écrire sur la Sainte demeurera toujours très 
incomplet, Qu'on lise et relise ses Œuvres, en ayant. 
soin de les confronter toujours -avec l'histoire de 
sa vie, et l’on se rendra compte qu’il n’est pas de | 
doctrine ou d’expérience mystique à la fois plus 
instructive, plus accessible, plus sûre, plus humaine 
et plus divine, que celle de sainte Térèse. : 

H, PEeniror.. 


[Voir ci-après, col. 701-704, la bibliographie sur 
sainte Térèse publiée dans le méme numéro de | 
la Vie Spirituelle par le Collège des Carmes de 
de Lille.] + 

GE 

Rachat de livraisons 
de la « Documentation Catholique » 


Pour compléter des collections et rendre par. 
là service aux abonnés récents, l'administra- 
tion de la Documentation Catholique est dis-, 
posée à racheter au prix uniforme de 60 cen- 
times l'exemplaire franco les livraisons ct- 
après : . 

1-2, 3, 4, 5, 11, 12, 13, 16, 34-35, 36, 39, 40, 22, 
43, 44, 47, 55, 59, 61, 74, 79, 134, 135, 136, 138, 
143, 147. ES 

Prière envoyer les. livraisons à celte seule 
adresse : Monsieur le Bibliothécaire, 5, rue 
Bayard, Paris-Ville eé mentionner en têle de 
la suscription le nom et l'adresse complète de. 
l'expéditeur. Pen 

N. B. — Nous ne rachetons ni les collections com- 
plètes ni les numéros non indiqués dans la liste. 


ci-dessus. uit 


D Actes du Saint-Siège. 


| S $, Pie XI et Notre-Dame de là Salette 


Lettre à M°° GIRAY, évêque de Cahors. 


SEGRETERIA 
pi STaro Dal Vaticano, 4 juillet 1922. 
BI SuA SanriTa’ 
MoNSEIGNEUR | ; 


Noire Saint Père le Pape Pie XI m'a chargé de vous 


exprimer ses paternels remerciements pour l'hommage 
n que vous avez voulu lui faire, en signe de filial dévoue- 
Œ ment et d’entière soumission, de votre ouvrage sur 
L les Miracles de la Salette (x). , 
| Le culte spécial que vous avez voué à Notre-Dame 
de la Salette, l'intérêt que vous portez à son sanc- 
tuaire, comme ancien recteur surtout de ce pèlerinage 
dauphinois, se reflètent dans tout votre livre. 
» Avec ses remereiements pour ce témoignage de filial 
D attachement, Sa Sainteté vous accorde de tout cœur, 
Û comme gage des faveurs divines, la Bénédiction 
» apostolique. 
+ En vous exprimant personnellement foule ma recon- 
+ - naïssance, etc. P, card. Gasparnt. 
F 


Actes de l’épiscopat. 


- On vend toujours des biens ecclésiastiques 


f Protestation de M‘ GUÉRARD, évêque. de Coutances. , 


+ ” Gest un devoir rigouerux de Notre charge pastor ale 
… de défendre les drpits et les intérêts de Notre Eglise. 
14 Aussi, Nous n’avons cessé de protester contre les spo- 
- littions dont elle à été la victime depuis seize ans. 
ous avons refusé et Nous refusons encore d’ad- 
‘mette leur légitimité, ainsi que la validité des attri- 
butions de nos immeubles ou titres de rentes, faites 
apr l'Etat à divers établissements même charitables. 

Nous ayons déclaré et déclarons de nouveau que 
_ toute vente ou tion de ces mêmes biens, accom- 
 plies sans Notre consentement, était nulle de plein 
droit au point de vue de la conscience. 

Apprenant que l’on va prochainement mettre en 
vente les immeubles et terres de La Guerrie apparte- 
+ nant toujours, quoi qu'on en dise, à Nos Séminaires, 
- Nous renouvelons Nos protestations et Nous rappelons 
… que l'Eglise frappe d’excommunication majeure les 
. acquéreurs et les locataires de ses biens. 


Coutances, le 29 juin [1922]. 


Pour le recrutement des Gongrégalions diocésaines 
Communiqué de M‘ BINET, évêque de Soissons. 


“+ Vingt nouveaux petits séminaristes nous sont 
: pour Ja prochaine rentrée d'octobre, à Saint- 
| © arles ; c’est le chiffre minimum que Nous avions 
amé ; le but est donc atteint. [..] 
sur un autre point que Nous attirons l’at- 
‘des prêtres recruteurs du bon Dieu ; il n’est 
tile d’insister, car les préocc préoccupations ps sto- 
vont p de ce côté. Il s’agit de décou- 


ra Calholique, 5:24 


» PP. 378- 


vrir ct de susciter des vocations de religieuses pour 
nos Congrégations diocésaines. L'effort est trop faible 
et {trop rare dans ce sens ; il faut réagir. Il y a cer- 
tainement plusieurs personnes pieuses qui, si elles 


. étaient instruites, dirigées, exhortées d’une manière 


suivie, découvriraient que c’est dans la vie religieuse 
qu 'elles se rendraient le plus utiles. 

A l’œuvre done, les noviciats diocésains sont par 
trop peu remplis. Nous avons vraiment espoir du. 
côté de la Bretagne, mais il ne faudrait pas que les 
diocésaines de Soissons fussent trouvées trop infé- 
rieures aux: Bretonnes en esprit surnaturel, en aspi- 
rations mystiques, en dévouement aux œuvres qué 
pratiquent nos PL A tOns hospitalières. 


[r9. 8. 22.] 


Écoles libres, — Devoir des familles 


Communiqué de M‘ CASTEL, évêque de Tulle. 


Le devoir des familles au sujet de l’école est mar- 
qué ainsi qu’il suit par le code du droit canonique : 

« Canon 1372. Les parents et tous ceux qui tiènnent 
leur place ont le droit et le devoir les plus stricts de 
veiller à l'éducation chrétienne des enfants. 

» Canon 1374. Que les enfants catholiques ne ‘fré= 
quentent pas les écoles non catholiques, neuires, 
mitles, ouverles aussi à des non-catholiques. IL 
appurtient à l’Ordinaire du lieu, à l’évêque seul, de 
décider d’après les instructions du Suint-Siège Apo- 
stolique dans quelles conditions et avec quelles pré- 
cautions, pour éviter le danger de perversion, la fré- 
quentation de ces écoles pourra être tolérée, » 

Donc, à enfant chrétien école chrétienne. MM. les 
curés voudront bien rappeler du haut de Ja chaire 
un dimanche, dans le courant du mois de septembre 
— et les confesseurs ne doivent pas oublier, — ce 
principe sacré qui domine et commande le choix de 
l’école. 

Les familles ont l’obligation grave, fallüt-il s’im- 
poser quelques sacrifices pour envoyer l'enfant dans 
une pension un peu lointaine, de choisir, quand ils 
le peuvent, l’école chrétienne de préférence à l’autre, 
sauf dispense accordée par l’évêque ou le curé pour 
de très sérieuses raisons, 


[8.59..22;] 


Adoption de la prononciation romaine du latin 


Avis de M‘ CAILLOT, évêque de Grenoble. 


Le Synode a sanctionné, le 81 août, l'article sui- 
vant des nouveaux statuts diocésains : « La pronon- 
ciation romaine du latin est désormais officiellement 
adoptée dans le diocèse, Elle devient immédiatement 
obligatoire là où elle est déjà en usage et partout 


où l’on peut s’y conformer sans difficulté, comme LS 


au Chapitre, dans les Séminaires, collèges, commu: 
nautés religieuses, scholæ et 
roisses. Nous demandons à tous les prêtres de l’éta= 
blir ailleurs avec les ménagements opportuns, maïs 
avec le désir d'arriver au plus tôt à l’uniformité. 
Nous interdisons absolument à tout nouveau euré 


de revenir à la prononciation vulgaire R où la pres 


nonciation romaine a déjà été inaugurée, » 
Le Chapitre l’a inaugurée, Le dimanche dernig 
aux offices capitulaires. 


[7: 9 22.] 


même certaines pas 


rt, 
ré. 


Fraternité catholique de l'Yonne agricole 
Statuts. 


ART. — Il est formé entre les cultivateurs 
catholiques de l’Yonne et tous ceux qui, par leur 
profession, se rattachent à l’agriculture une union 


re 


à 
… religieuse qui prend le nom de « Fraternité catho- 
 lique de l’Yonne agricole '» (F. G. Y. A.). 


But de la Fraternité. 


AnT. 2. — Cette Fraternité a pour but de pro- 
mouvoir le bien religieux, moral et social de ses 
membres, de les attacher à leur profession, l’une des 
plus honorables de toutes, d'en faire une élite con- 
; sciente deises devoirs, et par elle de restaurer dans 
; le Christ la terre de l'Yonne, qui fut la terre des 
q saints, en y ramenant ou en y maintenant la foi 
catholique et la pratique religieuse. 

ART. 3. — La Fraternité se défend toute intrusion 
sur le terrain économique, qui n'est pas le sien, ct 
Jaisse aux organisations syndicales agrico!es l’auto- 
nomie qui leur est propre. Il ne lui appartient pas 
de diriger, fonder ou fédérer des Syndicats, ni d’or- 
ganiser des œuvres de coopération ou de mutualité, 
annexes normales de ces Syndicats. 

Mais la Fraternité entend bien ne dispenser per- 
sonne du devoir social, qui n’est qu'une forme du 
devoir d'état et actuellement implique le devoir syn- 
dical. 

AnT. 4. — La Fraternité poursuit son but par des 

réunions de piété, d'étude et d'action. 

De piété: assistance à la Messe du dimanche ct 
des jours de fête; rogations, pèlerinages ; célébration 
des fêtes patronales de la Fraternité; communion 
à jour fixe pour la famille professionnelle agricole 
de France, et, si possible, retraites fermées. 


+ D'étude: cercles d’études ruraux; conférences ru- 
…_  rales; journées agricoles, etc. 
: D'action : presse catholique et professionnelle; 


organisation de la propagande ; 
paroiïssiales, etc. 


bibliothèques rurales 


Constitution. — Conditions d'admission. 


ART. 5, — La Fraternité catholique de l'Yonne 
- agricole groupe, sous le patronage de saint Eloi et 
th de saint Vincent, le monde agricole du département : 

propriétaires fonciers, agriculteurs, vignerons, fer- 

miers, régisseurs, jardiniers, ouvriers agricoles, et 
> généralement tous ceux qui travaillent pour l’agri- 
culture : forgerons, maréchaux-ferrants, fabricants de 
e machines agricoles, etc. Les fêtes de saint Eloi au 
1% décembre et de saint Vincent au 22 janvier seront 

… les fêtes patronales et corporalives de la Fraternité. 
…  Anr. 6. — La Fraternité est constituée, en premier 
lieu, de tous ceux qui ont répondu à l'appel de son 
secrétaire provisoire. Pour être dans la suite membre 
de la Fraternité, il faut être catholique non seule- 
…_ ment de nom, mais de cœur et de fait, être pré- 
” senté par deux membres de la Fraternité et agréé 
par le bureau. 

Seront admis à faire partie de la Fraternité à titre 
de membres honoraires tous ceux qui voudront bien 
la soutenir de leurs subsides et de leur sympathie. 

Ant. 7. — Les membres de la Fraternité payeront 
_ chaque année, entre les mains du Trésorier, une 
cotisalion de: 

Pour les ouvriers agricoles, 2 francs ; pour les 
propriétaires fonciers ou fermiers de moins de 
50 hectares, 3 francs; pour les propriétaires ou fer- 
miers de. plus de 5o hectares, 5 francs. 

La cotisation des membres honoraires est fixée à 
10 francs. 


Fonctionnement. 7% 


A re 8. — La Fraternité est régie par un Conseil 
composé de neuf membres, à raison d'un membres 
pour l'arrondissement de Tonnerre et deux membres 
pour chacun des autres arrondissements. & 

Ces membres sont élus pour trois ans et rééligibles 
ensuite par tiers. Le roulement des réélections est 


fixé par voie de tirage au sort au sein du Conseil, En 


cas de vacance, le Conseil pourvoit lui-même au 


FAnERREn de ses membres, sauf ratification par 4 


la plus prochaine assemblée générale. 

- Le Conseil a les pouvoirs “les plus étendus pour 
délhôtes et décider de toutes questions ou entreprises 
se référant au but de la Fraternité. 

Il se réunit au moins deux fois par an; au prin- 
temps et à l'automne, ct plus souvent si c’est néces- 
saire, sur convocation du président. 

ART. 9. — Le Conscil choisit lui-même dans son 
sein, chaque année, un bureau composé de: un pie 
sident, deux vice-présidents, un secrétaire et un tré- 
sorier. 

Le président du bureau est en même temps pré- 
sident de la Fraternité. 

Mgr l'archevèque de Sens en sera le président 
d'honneur et M. le Directeur diocésain des œuvres 
l’aumônier. 

Les décisions du Conseil sont prises à la majorité 
absolue. En cas de partage, la voix du président est 
prépondérante. 

ART, 10. — Une assemblée générale se tient chaque 
année à la date et au lieu fixés par le Conseil. Elle 
entend et approuve le compte rendu moral et finan- 
cier de la Fraternité. Elle pourvoit au renouvelle- 
ment du Conseil, et ratifie ou non ses choix provi- 
soires. À l'assemblée, chaque membre a une voix. 
Les délibérations sont prises à la majorité des 
membres présents. Les votes se font à mains levées 
ou par bulletins secrets à la demiande du quart des 
membres présents. 

En dehors de cette assemblée anpel les membres 
de la Fraternité pourront être appelés à prendre 
part, suivant les circonstances, à d'autres rendez-vous 
se référant au but de la Fraternité. 


à 


Adhésion. — Exclusion. — Affiliation, 


ART. 11. — L'adhésion à la Fraternité catholique 
de l'Yonne agricole comporte l'acceptation pleine et 
entière des présents statuts. 

La radiation pourra être prononcée par le Conseil 
en cas de manquement grave à l'esprit de la Fra- 
ternité, sans que l’exclu puisse revendiquer quoi que 


ce soit. 

La Fraternité catholique de l'Yonne sera affiliée, 
par les soins du bureau, à l’Union catholique de la 
France agricole, dont le siège est à Paris. 

Pour le Conseil d'administration : 
Vu et approuvé: 
Le président: 
Le secrélaire: En. Disson. jp 
Sens, 22 juillet 1922, en la fête de sainte Madeleine, 
+ Jean-Vicror-Emite, 
archev. de Sens. 


AcH. Donpaine, 
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ATBUM DE IA « D. CC: » 


Le succès n'est rien, le devoir est tout; et 
le devoir des catholiques, c'est, quoi qu'il en 
coûte, de seconder l'action de l'Eglise avec une 
persévérante sincérité. 
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Toraux 2348 


eport du Livre d’or des Congréga- 


tions et Sociétés religieuses (1)... | 9984 


TOTAUX GÉNÉRAUX 32699 4648 | 1044% 


OBSERVATIONS 


Les statistiques ci-contre sont établies d’après. 


' du Secrétariat de. la Documentation 


| | RSS Cet ouvrage u contiendra les 


_ notices biographiques, tous les textes officiels et un. 


concernant les ecclésiastiques (séculiers et réguliers), 
insi que les Frères et religieuses, cités, décorés, 


ou victimes de la guerre, de x914 à 1922. Les. 


% < 
un contenus dans les tableaux ci-dessus 


Deux gros volumes illustrés, en souscription. à la 
Presse. Prix : brochés, 100 EN CM NE ne 


TES 6 Lég aille . 
citations. 
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par le secrétariat général. de RE évèché c ou Gone À 


RTÉeRNOR, 


IL — Malgré tout: Le soin. de Étebe des . 
statistiques de ces tableaux, il existe encore cer- . 
taines lacunes — il est vrai, d'importance secon- : 
daire, — et probablement quelques chiffres -dévront 
subir de très légères rectifications. Les décorations, cs 
en particulier, seront certainement plus nombreuses, : | 


par sue du retard de la publication, dans le. Jour 


eh accordées par Ja Cotes 


É° décernées à titre re Les. 


re si À Légisiations étrangères: 


| POUR DE. PROFESSIONNELLES 


Une Monte loi anglaise. 


_ De la Revue catholique sociale et juridique de 
- Louvain (août-sept. 1922), : 


| % Lesystème del’assimilation aux accidents du travail. 


On peut concevoir deux modes principaux de répa- 
ration des maladies professionnelles. 

Le premier est celui de l'assimilation de ces mala- 
dies aux accidents du travail. Il consiste dans l’ex- 
tension aux affections industrielles du régime d'in- 
dérnnisafion déjà établi pour les accidents. Diverses 


ET UESE 


ss 
S 


k législations le consacrent, et notamment l’impor- 
| tante loi anglaise du 21 déc. 1906 et la récente loi 
æ française du 25 oct. 1919. Nous avons étudié ces 
E  deuxlois dans des articles publiés par cette revue (1). 
# On se rappeHera qu’en réalité l'assimilation aux 


accidents n’est pas complète. Elle ne peut l'être. En 
effet, l’affoction professionnelle ne se distingue pas 
toujours nettement de la maladie ordinaire. De plus, 
son origine est parfois mixte, en ce sens que les pré- 
dispositions individuelles de l’ouvrier exercent leur 
influence sur son développement. D'un autre côté, 
ce dernier se produit dans certains cas très lente- 
nent, et les premiers symptômes ne se manifestent 
_ que longtem s après la cessation du travail malsain, 
Toutes ces différences, qui existent entre l” origine des 
maladies professionnelles et celle des accidents, s’op- 
posent à une assimilation absolue. Elles ont néces- 
sité, en France comme en Angleterre, des dispo- 
sitions légales particulières pour fixer les conditions 
du droit ‘des victimes et de leur famille au dédom- 
Mmagement. Il s’en faut, d’ailleurs, que l'assimilation 


Ra, WA 


a 


magement lorsque, comme c’est le cas en Angleterre, 
le régime des accidents doit s'étendre à de nom- 
bréuses catégories d’affections professionnelles, Il a 
fallu dans ce pays diverses dérogations au tarif des 
indemnités d'accidents pour tenir compte de la 
nature et des conséquences de certaines de ces affec- 


tions (2). 


ARR RE ET SE 


et d'avril-mai 2999 “de la Revue catholique sociale et juri- 
‘dique. 
@) C'est ainsi que les ouvriers atteints soit de dermatites 
_ ou d'ulcères de la. peau produits par des poussières ou des 
liquides, soit d'ulcères de la membrane muqueuse du nez 
ou de la bouche résultant de poussières, n'obtiennent 
aucune indemnité s'ils sont seulement incapables de 
_s’employer au (reveil Lépétini dans lequel la maladie a été 
… contructée, 


S DE ES Fuite NT 


C'est ainsi que des verriers et les ouvriers souffrant de 
3 Ch cataracte par suite de l'exposition à l'éclat du verre 
où du métil en asion ont droit à. une indemnité be 
dant pas mois au total, 
LA pre: subi fopération de % te 


même, a “durée. - service: des Eoniioie ne peut 
mo ‘les viclimes de la crampe des 


a 
f 
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ON ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


totale se réalise même au point de vue de ce dédom- : 


(1) Numéros de mars l015 de la Revue sociale catholique -|/ 


® capacité totale d'exercer le métier de tordeur, et le paye- 


Difficultés en ce qui concerne 
la recherche des responsabilités. 


Mais, dans le système de l’assimilation des mala- 
dies professionnelles aux accidents du travail, l’assi. 
milation se manifeste surtout au point de vue de la 
responsabilité patronale. La réfaration de. la maladie, 
comme celle des accidents, incombe à des employeurs 
individuels. En Angleterre, la loi de 1906 met lin- 
demnisation à charge du chef d’entreprise qui, l& 
dernier, au cours des douze mois précédant la sus- = 
pension ou l’ incapacité de travail, a occupé l’ouvrier. = 
dans l’industrie occasionnant l'affection. Elle permet 
sans doute au débiteur présumé de se libérer en 
démontrant la responsabilité d’un patron antérieur. 
de la victime où en prouvant que la maladie n’a 
pas été contractée à son service. Elle stipule sans 
doute aussi que, lorsqu'un métier provoque une 
affection se gagnant progressivement, tout employeur 
qui, durant les douze mois précités, a occupé lou: : 
vrier à ce métier, est redevable d’une contribution 
envers le dernier chef d’entreprise, débiteur de l'in- 
demnité. Mais, comme on le voit, ce sont toujours 
des responsabilités individuelles qu'il y a lieu de 
mettre en cause. L'expérience anglaise révèle la dif- 
ficulté de rechercher et de démèêler les responsabilités 
respectives des patrons successifs de la victime. Cétle 
recherche, si elle était faite, engendrerait une foule 
de litiges de nature à compliquer singulièrement 
lapplication de la loi, Et pourtant elle répond, 
chacun en conviendra, à la plus élémentaire justice. 

La loi française du 25 oct. r919 tente de résoudre - 
le problème en établissant d'office la responsabilité 
des différents employeurs qui ont occupé l’ouvrier 
au travail insalubre pendant les douze mois anté- 
rieurs à l’abandon de ce travail. Elle fixe le taux des 
diverses responsabilités en jeu, en permettant tou- 
tefois au tribunal de majorer la part de dette de: 
celui des chefs d’entreprise dont la faute inexcusable 
a entraîné une répercussion sur la santé de la victimes 

La loi française marque, certes, au point de vue 
qui nous intéresse, un progrès sur le Workmen’s 
Compensalion Act d'Angleterre. Mais, comme nous 
l’avons dit ailleurs (1), “cette détermination d'office 
des différentes responsabilités s'opère d’une façon 
empirique et incomplète. D'autre part, il ne fant 
pas perdre de vue que la loi française s'applique 
exclusivement au saturnisme et à l’hydrargisme, 
intoxications professionnelles qui, d’après les 
recherches médicales ayant servi de base à la loi, 
ne comportent pas une période d’incubation et, par- 
tant, ne nécessitent pas un délai de responsabilité 
patronale excédant la durée d’une année après la 
cessation de l'occupation malsaine. Le régime fran 
çais pourrait-il fonctionner pour des maladies ÉvO- 
luant beaucoup plus lentement? Y aurait-il prati 
quement moyen de rechercher et de préciser les à 
quotes-parts de responsabilité d’employeurs par 
fois très nombreux, disparus peut-être pour la plu 
part, et qui auraient eu recours aux services dé Ja 


hiine ne donne lieu à dédommagement. qu’en cas dlin- 


ment de l'indemnité cesse après six mois ou même avant à 
ce délai si l'intéressé se trouve en état de gagner, 1. 


| demreltée : 
(1) Numéro d’avrilmai 1920 de la Revue catholique 
“ailes et ie ES p. 21, en note. L 


Paré is 


si Le système anglais 
de la responsabilité indivise, coliective. 
re Son application à la silicose. 


1 semble bien que non. Un délai de responsabilité 
longé s'impose cependant en raison de l’appari- 
tio très tardive de certaines affections. Aussi a-t-on 
- songé à réparer les ragladies professionnelles par un 
. système autre que l'assimilation aux accidents du 


s exploitations malsaines. 

_ Une application intéressante de ce système nous 
. est fournie encore une fois par l'Angleterre, qui à 
décidément pris la tête dans cette branche de l’as- 
… surance sociale. Elle est consacrée par le Workmen’s 
Compensation (Silicosis) Act, du 30 juill. 1918, et 
le intéresse une seule affeclion : la silicose. 

La silicose des poumons ou phtisie fibroïde pro- 
x ent de l’inhalation de certaines poussières siliceuses. 
= Il s’agit d’une maladie nettement professionnelle, 
teignant les ouvriers de diverses industries qui 
mettent en œuvre la silice. Elle s'accompagne très 
… fréquemment de tuberculose. 


. ments officiels donnent les raisons pour lesquelles 
la silicose ne pouvait être ajoutée aux affections 

demnisées suivant le procédé de l'assimilation aux 
accidents, mais devait faire l’objet d’un régime par- 
liculier de réparation. Tout d’abord, la lenteur de 
évolution de cette maladie aurait rendu extrême- 
ment malaisé le départ des responsabilités respectives 
es employeurs successifs de la victime. D'autre part, 
| paraissait fort à craindre que, pour éviter de subir 
ersonnellement la charge de dédommagements 
onéreux, les patrons ne fussent tentés de congédier 
par précaution tout travailleur manifestant des symp- 
_ lômes de maladie respiratoire comme la toux ou la 
bronchite, qu’il y eût ou non présence de silicose (x). 
. Le champ d'application de Ja loi de 1918 (2) 
s'étend, en principe, à toutes les industries qui 
exposent les travailleurs aux poussières siliceuses, 
Toutefois, jusqu'à présent, il est limité aux uuvriers 
des refractories industries, c'est-à-dire occupés dans 
des mines, des carrières, des fabriques ou des ateliers, 
à des travaux de recherche et de manipulation, en 
vue de la manufacture ou de la vente de produits 


. silice. Il s’agit notamment des travaux de recherche, 
aitement, déplacement, bris, écrasement, broiement, 
riblage de produits réfractaires et de la manufac- 
e de briques ou d’autres articles contenant au 
oins 8o pour 100 de silice. 

Toutefois, les mines et les carrières demeurent en 
iors de la sphère d'action de la loi, si les pro- 
_duits réfractaires n’y sont qu'occasionnellement tra- 
- vaillés. 
VE Fonctionnement et rouages, 
1: rouage : Le Comité mixte régional. 


Le régime de réparation introduit par la loi de 
1918 fonctionne à l'intervention de quatre rouages 
distincts. . 


… () Workmen's Compensation (Silicosis) Bill-memoran- 
_  dum, 19 juin 1918, et Report to the Right honourable the 
 Secretary of Stale for the Home Department by the depart- 
mental Commillee appointed lo inquire into the system 
of compensalion for injuries to workmen, 1920, p. 25. 
Workmen's Compensation (Silicosis) Act, 30 juill. 
; et Stalulory Rules and Orders, 1919, n° x2. Master 
Servant Workmen’s Compensalion (Silicosis) Act, 1918, 
IV. 1919. d à A) bl w $ 
Dr. 


"à 


ts 1 
L > L. 
si 


travail : celui de la responsabilité indivise, collective, : 


’exposé des motifs du projet de loi et les docu-” 


- réfractaires contenant au moins 80 pour 100 de: 


définitivement toutes les questions autres que médi- 
cales soulevées par l'application du régime de répa- 
ration. C’est lui, notamment, qui accorde l’indem- 
nilé et en fixe le montant. Le ministre peut lui 


confier d’autres attributions. 


Les décisions se prennent à la majorité des voix 
des membres présents à la séance. | 


8° rouage : Le médecin spécial. < ‘ 

Le médecin de la circonscription constitue le 
second rouage nécessaire au fonctionnement du 
régime de réparation. 

Dans chaque circonscription existe un médecin 
nommé par le ministre et dont la mission consiste 
à procéder à l’examen des ouvriers et à délivrer les 
certificats requis. Il doit examiner d'office et à des 
intervalles déterminés tous les travailleurs occupés 
dans les industriès assujetlies ; d'office et dans les. 
trois mois de l'engagement, tout ouvrier nouvelle: 
ment embauché dans une de: ces industries et qui 
n’a pas fait l’objet d’un examen de ce genre depuis 
douze mois (r). Si le praticien constate que le tra- 
vailleur souffre de silicose ou de silicose accompagnée 
de tuberculose au point de rendre dangereuse pour - 


Jui la continuation de l’oécupation dans l’industrie 


assujettie, il suspend le travailleur de cette occupa- 
tion et indique dans le certificat le degré de réduc- 


tion de la Capacité physique résultant de la maladie. 


Le médecin examine, sur leur demande, les ouvriers 
congédiés par les employeurs et ceux qui n'ont plus - 


été examinés depuis six mois, si les uns ef lesrautres 


prétendent être atteints de silicose ou de silicose ac- 
compagnée de tuberculose au point de ne pouvoir, sans 


péril pour leur santé, continuer l'occupation dansuné ? 


industrie assujettie. S'il reconnaît la demande comme 
fondée, le praticien suspend l’ouvrier de cette occu- 
pation et délivre un certificat où il fixe le degré de 
réduction de capacité. Sur leur demande, le médecin 
examine aussi les travailleurs qui réclament une 
indemnité du chef d’incapacité totale de travail par 
suite de silicose ou de silicose accompagnée de tuber- 
culose.-Il rédige, s’il est.d'accord, un certificat con- 
cluant à celte incapacité totale. Enfin, en cas de décès, 
le médecin examine le corps de la victime, si les 
ayants-droit lé demandent et attribuent la mort à la 
silicose ou à la silicose accompagnée de tuberculose. … 
Il dresse, si l’allégation correspond à la vérité, un 
certificat établissant le rapport de causalité entre la 
maladie et le décès. ÿ DURE 

Il fallait évidemment prendre des mesures pour 
éviter la présentation de demandes d'examen médical 
non fondées. sai 


Le Comité mixte, dont il a été parlé plus haut et F 


auquel les demandes d'examen sont adressées, ne 
peut rejeter une demande. Mais il’a le droit d'exiger 
des ouvriers un certificat de leur médecin particulier 
à l’appui de la demande, et, si celle-ci lui paraîl 
peu sérieuse, le dépgt d’une somme déterminée en 


Li 


le: Rats de Féctuion dia 
* restituée si le médecin délivre un 
certificat, et acquise au fonds d'assurances dans le 
das contraire. Un dépôt analogue peut être réclamé 


paf le médecin quand les ayants-droit introduisent 


une demande d'examen post morlem. 

Le médecin a la faculté, s’il le juge nécessaire, de 
procéder ou de faire procéder à la raAiperaphiert des 
poumons de l’ouvrier. 


_ 3° rouage : Le Comité médical consultatif, ou l'arbitre médical. 


ee se peut qu’à la suite d’un examen du ‘cadavre 
de la victime ou à la suite de la radiographie de 
louvrier malade, le médecin doute de l'opportunité 


il faut le rédiger. Il lui est loisible, alors, de sou- 
mettre le cas au Comité médical consultatif ou à 
l’arbitre médical. 

Les Comités médicaux consultatifs ou les arbitres 
médicaux forment le troisième rouage qui concourt 
au fonctionnement du régime de réparation. 

Is sont nommés par le ministre avec juridiction 
sur un territoire déterminé. - 

Leur mission consiste à examiner les ouvriers et 
à résoudre les questions médicales qui, comme il 
vient d’être dit, leur sont soumises par le médecin. 

Il est à remarquer que le certificat, délivré par le 
médecin directement ou sur avis du Comité médical 
consultatif ou de l’arbitre médical, est concluant. 


Fixation de la responsabilité, 


Il y a lieu de fixer maintenant les conditions de 

la responsabilité des industries assujetties. 
* Tout d’abord, la silicose ne donne lieu à répara- 
tion que si elle à été contractée dans les industries 
assujetties. Le caractère professionnel résulte du cer- 
tificat médical. Aucune indemnisation n’est accordée 
quand le médecin déclare dans le certificat que la 
maladie ne saurait avoir été gagnée dans les indus- 
tries assujetties, étant donné la brièveté du temps 
passé par l’ouvrier dans ces industries. 

D'autre part, comme il a été dit, la silicose, affec- 
tion professionnelle à réparer dans certains cas déter- 
minés, se complique très souvent de tuberculose, 
maladie en elle-même non professionnelle et n’ou- 
vrant, par conséquent, pas de droit à un dédommage- 
ment. La règle légale établie est qu'aucune indemni- 
sation n’est due dans le cas de silicose accompagnée 
de tuberculose, sauf toutefois si le médecin certifie 
que la silicose était ou bien assez avancée pour 
rendre l’ouvrier spécialement prédisposé à la tuber- 
culose, ou bien de nature à accélérer matériellement 
Jes progrès de la tuberculose. 

Enfin, r ce qui regarde la durée de la respon- 
sabilité, Ér fdeatriss assujetties sont responsables 
de l’affection, que celle-ci se produise au cours de 
l'occupation dans ces industries ow à un moment 
quelconque après l'abandon de ces industries. Le 
délai de responsabilité, fixé à un an par la loi géné- 
rale anglaise de 1906 et la loi française de 1919, ne 
comporte ici, comme on le voit, aucune limite de 
temps. C’est là une innovation très importante et qui 
tient compte, au bénéfice de la victime, de la possi- 
bilité ee cu très tardive du mal. 

I] est à remarquer cependant que, en cas de sur- 
wénance de Vlaffection après l’abanden des indus- 


_ tries assujetties, l'obtention d’une indemnisation est 


Banerun à la preuve que depuis cet abandon 
ouvrier n’a pas fravaillé dans l’une des exploitations 
liées ici en note (1), lesquelles sont également 


susceptibles d’engendrer la silicose mais ne doivent 
pas encore en 2: ce la réparation. 
a —— 


in flint, cherl, ganister, silica 


#0 pres millsione gr, buhr- 


de délivrer un certificat ou des termes dans lesquels : 


Indemnités, 


À quelles indemnités la silicose seule ou accom- 
pagnée de tuberculose donne-t-elle droit 3 
Dans les cas d'incapacité totale de travail ou de 


. décès, par suite de silicose scule, les indemnités sont 


celles prévues pour ces cas par la loi de 1906 sur la 
réparation des accidents du travail, à savoir : 

Dans l'éventualité d'incapacité totale de travail, 
une allocation hebdomadaire (1) égale, en règle géné- 
rale, à 50 % du salaire hebdomadaire moyen avec 
maximum d’une livre sterling, et égale à 100 % du 
salaire hebdomadaire moyen avec maximum de 
dix shillings quand l’ouvrier a moins de 21 ans et 
gagne moins de vingt shillings par semaine (2) ; 

Dans l'éventualité de la mort, 
frais médicaux et funéraires, si le défunt ne laïs’e 
pas d’ayants-droit qui dépendaient de son salaires 
un capital correspondant au salaire des trois dernières 
années, avec maximum de trois cents livres ster- 
Hng et minimum de cent cinquante livres sterling, 
si des ayants-droit 
gains de la victime au moment où celle-ci 
décédée ; enfin, un capital raisonnablement propor- 
tionné au dommage éprouvé, avec, comme maximum, 
le salaire des trois dernières années et trois cents 
livres sterling et sans minimum, si des ayants-droit 
ue dépendaient que partiellement de ces gains. 

Dans les cas d’incapacité totale de travail ou de 
décès par suite de silicose accompagnée de tubercu- 
lose, le Comité mixte établira des indemnités raison- 
nablement proportionnées aux effets de la silicose, 


dans les limites maxima fixées par la loi sur la répa: 


ration des accidents du travail (3). Les conséquences 
de la tuberculose, maladie non professionnelle, ne 


stone, sandstone, while sands, or pocket fire. clays, 

Dressing and grinding of wheels of sandstone, millsione 
grit, or buhrstone ; 

Grinding articles on wheels of Din. millstone grit, 
or buhrstone; . 

Dressing and carving of granile, sandsione, millstone 
grit, or buhrstone ; 

Any processes in pollery manufacture in which powderei 
flint is used. 


Voiciune traduction aussi exacte que possible de ce textes 


L'exploitation des mines et carrières de silex, felspaths, 
cailloux, servant aux chaussées macadémisées, roches sils 
ceuses (quartz et quartzile), granits, ! 
pierres meulières, grès, sables blancs, argiles réfractaires ; 

L'apprétage ét le polissage de roues en grès, grès ä 
moudre et pierres meulières ; 

Le polissage d'objets sur des roues en grès, grès à 
moudre et pierres meulières ; 

L’apprêtage et la taille du granit, 
à moudre, de la pierre meulière ; 

Tout travail de la manufacture de poterie comportant 
l'emploi de poussière de silex. 

(x) À teneur du Workmen's Compensation Act de 1906 
cette allocation hebdomadaire est payable pour la seconde 
semaine seulement si l’incapacilé de travail dure moiïns 
de deux semaines, et payable sans délai de carence quand 
l'invalidité se prolonge au delà de cette limite, 


du grès, du grès 


(2) Qn sait que, dans le Royaume-Uni comme ailleurs, 


des loi$ spéciales ont, en vue de faire face à l’augmen- 


tation du prix de la wie pendant et après la guerre, accordé 


dans certains cas des avantages complémentaires quant 
à la réparation des accidents du travail. 
atteints d'incapacité totale de travail par suite de Vu 
seule ou accompagnée de tuberculose bénéficient des 
Workmen's Compensalion (War addition) Acts, 1917 
and 1919, qui élèvent de 75 % le taux de l'allocation heb- 
domadaire” en cas d'incapacité totale de travail. Il <st 
question de remplacer par de nouvelles dispositions ces” 
lois temporaires, qui cesseront de produire leurs effets 
à la fin dé ceite année. La Chambre des Communes a 
adopté, le 3 mai dernier, une résolution en ce sens. 


(3) L'assurance contre la maladie et linvalidité, intro 


duite par Ja loi du 16 déc. 1911, procure ‘aux ‘assurés - 
divers avantages, notamment le traitement médical et 


le payement des, 


grès à moudre 


Les ouvriérs. 


dépendaient complètement des - 
est. 


er TO EN AS 


Ta 
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donnent pas lieu, on le voit, à dédommagement. 
Dans les cas de suspension de travail par suite de 
siicose seule ou accompagnée de tubereulose, l’ou- 
vrier-a droit, depuis la date de la suspension et pen- 
dent deux semaines, à une allocation hebdomadaire 
égale à son plein salaire s'il ne peut trouver immé- 
diatement un autre emploi lui procurant une rému- 
nération au moins aussi élevée. À l'expiration de 
ces deux semaines, ou bien le médecin certifie que 
là maladie n'a pas entamé la capacité générale de 
travail de l’ouvrier — et, dans cette hypothèse, le 
Comité mixte a le droit de faire accorder. à cet 
ouvrier, jusqu'à ce qu'il ait obtenu un autre emploi 
à rémunération au moins équivalente (1), et pendant 
eu maximum onze semaines, une allocation heb- 
domadaire correspondant à 50 % de son salaire 
hebdomadaire moyen calculé conformément aux 
prescriptions de la loï sur la réparation des accidents 
du travail : — ou bien, à l'expiration des deux pre- 
rnières semaines, le médecin cerlifie que la maladie 
a diminué partiellement la capacité générale de tra- 
vail de louvrier, et, dans cette seconde hypothèse, 
le Comité mixte fait accorder, pendant la durée de 
Pincapacité de travail une allocation hebdomadaire 
proportionnée au degré de l'incapacité partielle et 
aux effets de la silicose et calculée suivant les dis- 
positions de la loi sur la réparation des accidents 
du travail relatives à l'invalidité partielle. 
Diverses dispositions réglementaires concernent la 
revision des indemnités. C'est ainsi que toute ailo- 
cation hebdomadaire doit être revisée par le Comité 
mixte lorsque le médecin modifie son certificat pri- 
mitif. La revision peut aussi avoir lieu à n'importe 
quel moment sur demande soit du Fonds d'assurance, 
soit de l'ourrier. Elle aboutit, selon les cas, à la sup- 
pression, à la diminution ou à l'augmentation de 
l'allocation hebdomadaire. I convient de signaler 
que. en cas d'incapacité parlielle de travail constatée 
après un ordre de suspension de travail, la victime 
est examinée de nouveau tous les six mois et aux 
intervalles fixés dans le certificat. ès 
Lorsqu'une ællocation hebdomadaire a été servie 
pendant au moins six mois, le Comité mixte a le 
droit de la faire racheter par le payement d'un capital 
qui. si on l’affectait à l’achat d'une rente_viagère im- 
médiate à charge des Commissaires de la Dette publi- 
que par l'entremise de la Caisse d'épargne postale, 
procurerait à l'ouvrier une annuité égale à 75 % 
de la valeur à l’année de l'allocation hebdomadäire. 
Les sommes accordées à titre de rachat d'une-allo- 
cation hebdomadaire ou d'indemnisation d’une mal- 
die mortelle sont versées au Public Trustee (2) ou 
à toute autre personne désignée par le ministre pour 
en ayoir le dépôt (3). Elles sont employées par le 


phermaceutique et les indemnités pécuniaires de maladie 
et d'invalidité. L'assuré a droit au traitement médical et 
pharmaceutique même quand il est victime d'un accident 
du travail ou d’une maladie professionnelle mettant en jeu 
la responsabilité patronale. 11 y a aussi drcïl quand il est 
aitéint de silicose. C4 

Per contre, l'assuré ne peut toucher les allocations heb- 
domadaires du chef d'accident du travail, de maladie 
professionnelle et de silicose cumulativement avec Îles 
indemnités pécuniaires de l'assurance maladie et inva- 
lidité. Ces allocations hebdomadaires exonèrent à concur- 
rence de leur montant l'assurance maladie et invalidité. 

(x) Quang l'ouvrier suspendu de sop travail doit, pour 
trouxer un emploi à rémunération équivalente, quitter le 
district, il a droit à ses frais de déplacement dans la 
mesure fixée par le Comité mixte, et avec, comme maxi- 
mum, la somme de 5 livres sterling. 

(2) Le Public Trusiee, fonctionnaire du Gouvernement, 
et un curateur, dépositaire, gardien public. 

(5) Toutefois, quand, en cas de décès, la victime ne 
lnisse pas d'ayants-droit dépendant de son salaire, le 


Public Trustee ou le dépositaire conformément aux | 
indications générales ou particulières du Comité mixte ” 


et de la façon jugée la plus favorable aux intérèts 
des bénéficiaires. » 


4° rouage : L'organe de réalisation. 
le « General Compensation Fand s. 


Le quatrième et dernier rouage servant au fonc-. 


tionnement du régime de réparation est le General 

Compensation Fund, c’est-à-dire le Fonds ou l'er- 

ganisme réalisant l'assurance. 3 Æ 
Cet organisme est une association muluelle à 


laquelle sont tenus de s’affilier tous les employeurs | 


exerçant une des industries assujetties. : : 
H est administré par une délégation de ces em- 
ployeurs ou Company, laquelle est enregistrée sous 
le nom de The Refractories Industries Compensation 
Fund, Lid. : 
La Company, d'accord avec le ministre, et confor- 
mément à ses instructions, fixe et recouvre les coti- 
sations que les patrons associés doivent verser au 
Fonds pour lui permettre de faire face à ses charges 
indemnités, frais de gestion, traitements, etc. Elle 


effectue le placement de l'avoir social. Elle détér- 4 


mine les garanties à fournir par les chefs d’enire- 
prise. Elle veille enfin à ce qu'aucune somme ne 
soit affectée à des buts autres que ceux visés par le 
régime de réparation. a. 


Les employeurs doivent inscrire exactement dans | 
un livre de salaires les appointements, salaires où” 


autres rémunérations payées aux ouvriers protégés. 
Hs sont obligés d'autoriser les représentants de la 
Company à inspecter ce livre. Ils sont tenus égale- 
ment de fournir à la Cempany, si elle le demande, 
un relevé exact des salaires et rémunérations d'un 
ouvrier donné pour une période déterminée. = 
Le Fonds, alimenté par les cotisations de toutes 
les entreprises assujetties, supporte, à leur décharge, 
toutes les indemnités au profit des travailleurs béné- 
fieiaires du régime de réparation. Il est le seul: débi- 
teur de ces indemnités, même si, dans un cas parli- 
culier, un employeur avait omis d’acquitter ses-coli- | 
sations ou cessait d'exercer l’industrie assujettie. | 
Il convient de remarquer ici qu'aucun accord 
entre les ouvriers et les représentants du Fonds ne” 
saurait dégager ce dernier de ses obligations Ainsi 
qu'il a été exposé plus haut, le Comité mixte est 
seul compétent pour accorder un dédommagement 
et en fixer le montant. : 
Le Fonds supporte, en outre, diverses chargès, 
notamment les émoluments des secrétaires des Comi- 
tés mixtes, la rémunération des médecins, la rému- 
nération éventuelle des membres des Comités médi- 
caux consultatifs et des arbitres médicaux, les 
dépenses faites par les uns et les autres pour l’appli- 
cation du régime de réparation, les frais de déplace- 
ment et autres déboursés par les ouvriers en vue de 
se soumettre aux examens des médecins, des Comités 
médicaux consultatifs ou des arbitres médicaux. 
Comme on le constate, le General compensation 
fund, introduit pour là réparation de la silicose, 


. ressemble beaucoup, dans les grandes lignes, aux 


corporations patronales professionnelles et obliga- 
toires qui, en Allemagne, réalisent l'assurance 
contre les accidents du travail. Il a, pour l'assurance 
des maladies professionnelles, le grand mérite de 
substituer la responsabilité collective de l’industrie 
malsaine aux responsabilités patronales individuelles, 
dont l'établissement ne peut se faire que d'une façon 
fort empirique, au grand détriment de la justice, 
Vicomte OLIVIER DE SPOELBERCH. 
Fonds d'assurance verse le montant des frais médicaux et 


funéraires directement au représentant légal de la victime 
ou à la personne à faquelle le payement de ces frais est dù, 


| 
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ë ÉVOLUTION PARTIS POLITIQUES EN FRANCE 


" (Décembre 1920 — Juin 1922.) 


Dans les quatre premières parties de cette étude 
(Documentation Catholique, £.7, col. 1185-1207, 
1441-1463, et t. 8, col. 223-256, 495-512), 
M. Jean Guimaub a montré comment s’est constitué 
le Bloc degauche, spécialement gräce à la fondation 
: de la Ligue de la République; — comment, par un 
| travail en sens contraire, le Bloc national s'est 
désserré et s'est partiellement porté à gauche, 
surtout par la formation du Parti républicain 
démocratiqueet social, et du groupe de la IV° Répu- 
= blique (Action républicaine et sociale) ; — il a noté 
… le regroupement récent de nombreux éléments du 

Bloc national sous la forme d'un parti de l'Action 
nationale républicaine; — puis, étudiant dans le 
détail les élections partielles, tant législatives que 
municipales, ila eu leregret de constater que, dans 
l'ensemble, le Bloc de gauche l'a emporté sur le 
Bloc national; — il a dù enfin enregistrer la même 
conclusion, examen fait des changements inter- 
venus dans. les Conseils généraux et les Conseils 
d'arrondissements, lors de l'élection des Bureaux 
des Conseils généraux en août 1921, et plus spé- 
cialement encore aux élections cantonales pour le 
renouvellement partiel de mai 1922. 


Vaici la conclusion : 


La Représentation 
proportionnelle 


_ VERSLA RERRESENTATION PROPORTIONNELLE INTÉGRALE 


» Ainsi, les élections cantonales ont ramené l’at- 

tention du pays et des partis sur la Réforme élec- 

toralé et plus particulièrement sur la Représentation 
proportionnelle intégrale. 

. Qu'avait-on fait à ce sujet depuis le début de la 

Jégislature ? 

En présence de ces graves problèmes et de ces 

- coalitions de partis qui s'accusent mutuellement 

d'immoralité, afin d'éviter les surprises électorales 

_ que pourraient amener le jeu des partis et l'influence 

_ prépondérante-de celui qui détiendra le pouvoir, un 

_ = cerlain nombre d'hommes politiques de nuances 

différentes demandent une loi électorale qui décou- 

_ rage les Blocs et les coalitions de toutes sortes en 

chaque parti l'entière liberté de se pré- 

l suffrage populaire avec son programme, 

ement expr avec ses hommes et ses mé- 

63. by: \, ils réclament la Représenta- 

rtionnelle débarrassée de cette prime à la 

comme. Lee be été en 1919, 


DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » | 


Campagnes de presse et enquêtes. “A 


Partisans de la R, P, intégrale. 

Le 12 févr. 1921, le Conseil général de l'Action 
libérale populaire tint, sous la présidence de M. Jac- 
ques Piou, une réunion dont la Libre Parole donna 
le compte rendu. La question de la Représentation 
proportionnelle y fut discutée dans la séance d’études 
de l’après-midi. M. de Tinguy. du Pouët, député de 
la Vendée, et M. Boissard, député de la Côte-d'Or, 
défendirent le système actuel, auquel ils trouvaient” 
l'avantage de faciliter des ententes électorales avec 
les autres partis. M. Pouzin, député de la Drôme; 
M. Villeneau, député -de la Charente-Inférieure, €t | 
M. Joseph Denais, ancien député de la Seine, deman- = 
dèrent la R. P. pure et simple pour mettre plus de 
netteté et de loyauté dans les consultations électo- 
rales. « L'assemblée, nous dit la Libre Parole, con- 
firma les décisions antérieurement prises par l'as 
sociation »; ce qui semble dire qu’elle se prononça 
pour la R. P. intégrale, demandée de tout temps 
par l'Action libérale populaire (x). 

Le lendemain, dans la Croix, M. Guiraud répendit 
aux arguments de MM. Boissard et de Tinguy du 
Pouëtl; puis, commentant la difficile élaboration de 
la liste de Bloc national Le Corbeiller-Bonnet, pour 2 
l'élection partielle qui se préparait à Paris, il montra + 
avec le système électoral actuel la réapparition de ces 
« mares stagnantes » politiques qu'on avait prétendu 3 
faire disparaître. « On s'est mis d'accord de bonne 
heure pour l’une des candidatures, celle de M. Le =" 
Corbeïller, auquel sa dignité de président du Con: 
seil municipal de Paris a donné une supériorité 
incontestée. Mais pour le second siège à pourvoir, os 
quel kaléidoscope! On pensa d’abord à M. Zévaës, 4 
afin de faire plaisir à M. Hervé, l’un des parrains du 
Bloc national de Paris ; puis M. Zévaès disparut, et 4 
l'on vit surgir un conseiller municipal radical, 
M. Virot ; il fut ensuite question d'offrir la candi- 
dature à un socialiste anticlérical, celui qui, chaque 
année, à la Chambre, dirigeait naguère une offensive 
aussi persévérante que malheureuse contre le Sacré 
Cœur, M. Dejeante. Le succès du Bloc national exi- 
geait, paraît-il, que le nationaliste Le Corbeïller fût 
flanqué de ce socialiste aussi anticlérical que « fran- , 
çais ». Et maintenant que M. Dejeante n’a pas voulu 
entrer dans le jeu, du moins avec le partenaire qu'on 
lui destinait, c’est M. Bonnet, un radical, jadis haut. 
dignitaire maçonnique, qui est l’homme nécessaire! =" 
Que de transformations! et nous sommes encore à 
quinze jours du scrutin. Les « mares stagnantes » 
des arrondissements ne furent jamais plus agitées, » = 

En terminant, M. Guiraud réclamait la revision 
de notre loi électorale avec l'institution de députés … 
suppléants (2). | 5S 

La campagne qui aboutit à l'élection de MM. Ee 
Corbeiller et Louis Bonnet inspira à M. Guiraud un 
nouvel article sur la Réforme électorale. Il montra 
que, « des deux côtés, les programmes ont été néga- 
tifs, et, par conséquent, négative la victoire. ‘ka  -" 
majorité qui s’est dégagée ne veut pas du commu 
nisme, mais que veut-elle? » Il ajoutait qu'issue 
d'élections négatives la Chambre elle-même ne pou: 
vait avoir ni politique ni programme positif : 
« Quelle est la politique de sa majorité ? Elle l'a pro- 


(x) Libre Parol:, 14 févr. 1927. 
(2) Croix, 15 févr. rg2r. 
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LR He iù eu comme un mod e 
ce. Sa politique, c'est « celle du 16 novembre ». 
Mais, qu'est cette politique du 16 novembre ? L'ordre 
du jour nous le dit : c’est la réprobation du bolche- 
isme et des « menées cléricales et royalistes | » C’est 
et Dès qu’on demande quelque chose de plus 
; is, s'élèvent les difficultés, et les politiques 
t aussitôt : Imprudence! casse-coul Et si on 
passe outre à tous ces conseils d’abstention, le Bloc 
ésagrège.. La prime à la majorité, en forçant 
partis à former des Blocs hétéroclites, supprime 


positif risque de faire éclater des divergences entre 
es associés, et, dès lors, les Blocs ne sont cimentés 
que par la haine de l’adversaire commun et la peur 
de la politique adverse ; or, la haine et la peur n’ont 
jamais été des programmes de gouvernement et de 
reconstitution nationale ». 

Constatant encore que, pour ces raisons, les élec- 
tions partielles laissent chacune « une impression 
e : malaise, même quand elles marquent une défaite 
du socialisme », et que la majorité parlementaire 
4 est toujours vacillante et hésitante à cause de ses 
origines électorales, M. Guiraud concluait: « La 
réforme électorale s'impose donc avec une urgence 
chaque jour plus grande parce que chaqué jour nous 


_ la conscience, de la justice. Or, la prime à la majorité, 
_ en poussant à la formation de Blocs plus ou moins 
enfarinés, nous maintiendra toujours dans l'équi- 
oque, les compromissions et l’injustice. La Réforme 
lectorale par la Représentation proportionnelle inté- 
ale est donc la première de toutes les «réformes 
puisqu'elle les commande toutes, » (2) 
. Quelques semaines après, la même opinion était 
veloppée dans l'Avenir par M. Georges Lachapelle. 
a véritable leçon qui se dégage des élections par- 
les, disait-il, ce n'est pas, comme l’affirment les 
- journaux de parti, que tel ou tel « bloc » a gagné 
des sièges ; c’est tout simplement que la loi du 
. 12 juill. 1919 sur l'élection des députés est absurde, 
et que la loi du 14 oct. 1919 sur le sectionnement 
électoral l’est encore davantage... La Commission 
_ du suffrage universel du Palais-Bourbon, qui semble 
partager cette opinion, à fait quelques efforts pour 
_ améliorer le système en vigueur. Mais elle n’a osé 
prendre qu’une demi-mesure et elle s’est bornée à 
adopter les conclusions du. rapport de M. Marc San- 
gnier distribué le 7 juill. 1920, et dont la discus- 
_ sion publique a été sans cesse ajournée. » M. La- 
chapelle demandait à la Chambre de se presser et 
compléter la proposition Sangnier par des articles 
uisant le nombre des députés et supprimant les 
ctionnements des départements (2). 


Enquête de la Renaissance. 


a revue la Renaissance venait, de son côté, d’in- 
ifuer une vaste « enquête sur la nécessité d’une 
réforme électorale », et elle en publiait les résultats 
dans ses numéros du 21 et du 28 mai, du 4, du 


ù 
. la Gironde (liste Mandel), trouvait que ‘le système 
actuel permet de former autour du. gouvernement 
des majorités compactes que « la R. P. risque 
_ d’émietter » (4). « Le système actuel n'a donc pas 


DIOESD, C6; pp. 6-17. 

(2) Croix, 15 mars 1921. 

3) Avenir, 7 mai 1921. 

D Renaissance, 28 mai 1921, p. 3. 
des cartels parlementaires sont toujours possibles et peut- 
préférables aux coalitions électorales, comme l'a fait 
arquer dans l'Eclair M. Pouzin, 


D CL din 


tout programme positif, parce que tout programme : 


voyons qu’il nous faut, en politique, de la clarté, de . 


11 et du 25 juin 1921. M. Elisée Frouin, député de 


; 


— Il oubliait que. 


- Haute-Garonne (Bloc national), voulait «la RP. 


. environ « 25 grandes régions composées de plusieurs: 


-chemin » et ne pas oublier de « ‘ réglementés les 
élections partielles » (1). M. Bellet, député de la 


intégrale dans le cadre régional » ; il faut institucr k 


départements. . ayant en moyenne une vingtaine de 
députés à élire, comme en Italie, où les élections 
se font avec 22 listes de 25 noms ; dans ‘un tel cadre, 
la R. P. joue admirablement » (2). M. Paul Aubriot, 
député socialiste français, voulait la R. P. intégrale 
et n’accordait la prime qu'à la majorité absolue et 
non plus à la plus forte moyenne (3). M/ Léon 
Blum, député socialiste, était, lui aussi, partisan de 
la R. P. intégrale, mais il la complétait par le vote 
des femmes et par une liste centrale par région et 
par parti recueillant les restes. « Avec cette méthode 
(pratiquée en Allemagne), les grands chefs, qui font 
la force respective des partis, sont toujours sûrs 
d’être réélus. » (4) À la préoccupation de M. Frouin 
au sujet de l’émiettement des majorités par la Repré- | 
sentation proportionnelle, il répondait que ‘bien. « 
qu'avec la R: P. il n'y ait plus de majorité effective, | 
mais seulement des minorités imposantes, le gou- 
vernement ne sera pas impossible parce qu'on s'est { 
depuis longtemps accoutumé à gouverner avec des 
combinaisons et des coalitions de partis (5). M. Paul 
Bénazet, député de l’Indre (rép. de gauche), trouvait 
que la proposition de M. Sangnier constituait « un 
bon terrain de discussion », en montrant l’absurdité 
du système actuel, en disant que, dans son départe- 
ment, avec 28 240 voix, les partis de droite ont quatre 
sièges, le surplus des électeurs avee 35 568 voix, un 
seul (6). Les députés socialistes Alexandre Varenne et 
Marcel Sembat se déclaraient pour la R,. P. vraie, 
par conséquent pour la réforme du système actuel. 
Mais M. Varenne soulevait des difficultés : par suite 
de la réduction du nombre des députés, les dépar- 
tements comptant moins de 5 députés sont les plus 
nombreux ; comment la R. P. y jouera-t-elle ?... 
« Je doute, disait-il, que cette Chambre fasse Ja 
Réforme électorale, le Bloc national : pouvant espé- 
rer que le système auquel il doit son succès de 1919 
le lui assurera à nouveau, les gauches espérant, de 
leur côté, qu'il leur permettra de prendre leur 
revanche. » Il voulait compléter Ja R. P. par le vote 
des femmes en deux étapes, le vote municipal 
d’abord (7)..M. Le Corbeiller, député de Paris (Bloc 
nalional), se déclarait pour la R. P. complète (8). 
Quoique appartenant au parti socialiste, M. Paul- 
Boncour, en coquetterie particulière avec les radi- 
caux, inclinait comme eux pour le maintien du sys- 
tème actuel parce qu'il était persuadé qu'il donne- 
rait, cette fois, le pouvoir à la gauche en l’enlevant 
au ‘Bloc national. M. Alexandre Bérard trouvait » 
déplorable la loi électorale en vigueur et demandait ! 
au plus tôt le retour au scrutin majoritaire (9): 1. 
L'atlitude de M. Noblemaire était fluctuante. Après | 
s'être déclaré « proportionnaliste », il combattait 
l’opportunité de la R. P.: « Elle suppose des partis, 
et il n’y en a pas en ce moment » (10); de plus, elle 


jouera difficilement au sein des départements. Il 
‘(x) Renaissance, 28 mai 1927, p. 8. È 
(2) Ibid., p 
(3) Renaissance, 4 juin 1921, pp.-1-2. 

(4) Ibid, p. 2. 

. 6) Ibid. OMR pu 
(6) Renaissance, x1 juin 1927, à x. PRE Le RE 
(7) Ibid., p. 3. ne) CE TrE 
(S) Renaissance, 25 juin 1927, Le 5 HA {14 


(9) Ibid, pp. 3 et 4. et DC | 
(io) Ibid, p. 8... | Rs 0 


de bord la me te 
n a bar dans le cadre départemental, je 
pour le scrutin de liste pur et simple. » (1) 
Deux députés semblaient s’abstenir. M. Léon 
rudet répondait à la question sur la loi électorale 
par une manifestation politique, déclarant que ce 
1 fallait réformer c'était non le mode de scrutin, 
. mais le régime lui-même (2). L'abbé Lemire vou- 
- Jait le vote familial, assurant qu'il pouvait marcher 
aussi bien avec le one proportionnaliste qu'avec 
ne système actuel (3). 


‘& ù Re de la Croix. 


ï Après cette enquête, M. Guiraud reprit dans la 
Croix sa campagne pour la Représentation propor- 
 tionnelle, Montrant la désagrégation de plus en plus 
évidente du Bloc national et la formation d’un puis- 
. sant bloc de gauche, il faisait prévoir que l’échiquier 
électoral de 1924 serait tout autre que celui de 1919. 
En 919, la puissante organisation était le Bloc 
national ; en-1924, ce sera le Bloc de gauche. « Dans 
_ ces conditions, la situation qui a fait le succès du 
Bloc national en 1919, sera exactement retournée. 
La prime à la majorité, « qui a fonctionné en 1019 
en faveur du Bloc national, fonctionnera, en 1924, 
en faveur du Bloc de gauche », et il concluait qu'il 
fallait la supprimer et revenir à la R. P. intégrale, 
. qui assurerait à ue parti ce qui lui reviendrait 
de droit (4). 
_ « Cassandre du Bloc national », comme l’appelait 
“plaisamment l'Ere Nouvelle, M. 
» sur ce grave danger dans son article du 24 juin. 
S'adressant aux députés tels que M. Boissard, qui 
trouvaient excellent le système qui les avait fait 
élire, il leur disait : « Vous avez fait vos accords 
à avec xos compagnons de liste radicaux et « laïques ». 
” Mais étes-vous sûrs de leur solidité? Les attaques 
portées hier encore à la tribune de la Chambre par 
M. Jadé contre M. Daniélou, son co-listier, prouvent 
_ que les candidats élus ensemble ne sont pas des 
frères siamois, et que les chassés-croisés entre listes 
opposées ne sont pas rares. Hélas! demandez-le à 
MM. de. Kerguézec, de Chappedelaine et Lefas! 
Soyez assurés que si un Bloc de gauche se forme, 
plus d’un républicain de gauche, élu avec vous, vous 
| tirera sa révérence et vous jettera par-dessus bord, 
comme un compagnon gênant ou tout au moins 
. inutile... Au lieu de compter sur des alliances élec- 
_ toraies toujours éphémères, si vous comptiez davan- 
_ tage sur les principes ‘éternels, ceux qui inspirent 
- votre vie privée et doivent guider aussi votre vie 
publique !... » 
I dénonçait ensuite la SPORE des idées et 
? des caractères qui résultait de ces listes we Blocs 
- commandées par la prime à la majorité. « Que 
à deviennent les députés qui ont figuré sur F4 listes 
 bigarrées ou se sont fourvoyés dans des milieux 
? neutres ou hostiles? Aux dernières élections, les 
le la Seine-Inférieure, catholiques, 
TAUX, progressistes ct radicaux, se sont repré- 
ensemble devant leurs électeurs, concluant 
né union acrée qui faisait figure d’un Syndicat de 
ction. Résultat : plusieurs catholiques élus sur 
si ement bigarrée figurent parmi 
“ave garantie du gouvernement, de 
e gauche qui affirme sa foi iné- 
absolue laïcité de l'Etat ». Dans 
+ et déterminée Dre la prime 


Guiraud revenait , 


à da Share qui a pénétré son voisin? le aie 
lique ‘en faisant admettre au radical « le règne sociel : ee 
de Jésus-Christ », ou le radical faisant acclamer pat 
le catholique le dogme de la laïcité? Cette histoire” 
est celle de la plupart des députés du Bloc nat il 
Ne les a-t-on pas vus voter cet ordre du jour mONns- 
trueux qui dut son succès à l’un d’eux, M. Villencau, 
et qui flétrissait le cléricalisme en même temps qu ni 
exaltait la laïcité ? Il a ému le pays, et beaucoup 
d’électeurs catholiques s’en sont scandalisés. Il y à 
mieux à faire : il faut en chercher les causes et les 
faire disparaître afin de détruire le mal dans sa 
racine. Or, le mal est dans cette promiscuité élec- 
torale qui a été causée par le système de la prime 
à la majorité et qui frajpe d’incohérence la majo- 
rité actuelle parce qu'elle est son péché origi- 
nel. » (x) Fe 
Le surlendemain, l'Action française s'associait, fo 
blement d’ailleurs, aux conclusions de ect’ article, 
sans attribuer une importance particulière à la Re: … 
présentation proportionnelle, « Une fois les choses 
mises ainsi à leur vraie place et la réforme électo- 
rale mise à son rang, qui est subordonné, on peut se 
demander s’il ne conviendrait pas de substituer au 
système bâtard voté par la Chambre de 1914, près 
de disparaître, la représentation proportionnelle 
intégrale. » (2) ; eu — 


Attitude des partis. 


Les socialistes (non communistes et communistes) 
demandent la réforme: 


Ces campagnes de presse et ces enquêtes, en pré- 
sentant de plus en plus à l’opinion les problèmes de 
la Réforme électorale et de la R: P. intégrale, ame- 
nèrent les partis à prendre officiellement position, 

Les socialistes, divisés en deux tronçons depuis le 
Congrès de Tours, s'unirent pour réclamer la R. P. 
intégrale. M. Daniel Renoult le fit au nom des com- 
munistes, au lendemain de l'élection partielle de 
l'Oise, dans l’Internationale. Tous les Blocs, disait-il, 
sont immoraux : celui de gauche, que la franc-maçon- 
nerie essaye d'établir à la place du Bloc national, 
comme ce dernier. Il démontrait que les commu- … 
nistes désireux d’aller aux urnes avec tout leur pro-. 
gramme, et les « dissidents », c’est-à-dire les socia- 
listes unifiés, désireux de ne pas se perdre dans le ra- 
dicalisme bourgeois sous « l’influence franc-maçon- 
nique », devaient tenir pour la proportionnelle élec- 
torale, et il concluait : « Comme tout ce qui est 
honnête et juste, la Représentation proportionnelle 
ferait l’affaire de tous les partis. Si, un de ces jours, - 
la Chambre actuelle la votait, au moins aurait-elle . 
accompli, dans un ordre très particulier il est vrai, 
une œuvre utile. » (3) Quant aux dissidents « non 
communistes », ils se prononcèrent officiellement 
pour la R. P. intégrale dans le Congrès qu'il tinrent 
à/Paris le 1° novembre. La motion sur la tactique 
électorale qu'il vota sur la proposition de M. Blum, 
député socialiste non communiste de Paris, disait 
dans son dernier alinéa : « [Le Congrès] donne 
mandat au groupe parlementaire d’user de tous les. 
moyens dont il dispose pour assurer, avant les élec- 
tions, le vote de la véritable Représentation propor 
tionnelle juste et loyale. » (4) 5 


Le Parti socialiste français s’y oppose. 


Le Parti socialiste français, ceux qu'avec mépris 
le. Temps appelait, à cause de leur petit, nombre, 
des « échantillons », se montrèrent, au CoNtLESS 


QG) Croix, où juin, 1921. 

(>) Action Française, 26 juin 1921. 
. (3) Internalionale, 26 avr. 1921. 
_& Ere Nouvelle, 2 nov. 1921. 
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Ê9YI: 
“« « + . 
hostiles à la R. P. électorale ct favorables au système 
actuel et encore plus au système majoritaire pur et 
simple, malgré les éloges de la R. P. intégrale que 
venait de faire, dans la Renaissance, l’un des leurs, 
M. Aubriot. 
Ils étaient en cela plus radicaux que socialistes et 
agissaicnt de plus en plus sous l'influence du Bloc de 
gauche; auquel ils avaient adhéré. 


Le Parti radical et radical-socialiste 
s'y montre hostile en majorité, 


De tout temps, en effet, le Parti radical et radical- 
socialiste s'était montré, en majorité, hostile à la 
R. P. électorale. C'est ce que faisait remarquer l’un 
de ses membres, M. Louis Martin, sénateur du Var. 
Déposant, dans la grande enquête en faveur du Bloc 
de gauche que, sous le titre d’ « Enquête sur un 
grand Cartel républicain », poursuivit en 1921-1922 
la Grande Revue, il constatait que, sur celte ques- 
tion, il était un isolé au sein de son parti. Après 
avoir rappelé qu'il était apparemment l’un des plus 
anciens défenseurs de la Représentation proportion- 
nelle, il ajoutait : « Le parti radical lui préfère le 
sérutin de liste majoritaire. Il a grandement tort. 
Car si les élections législatives de 1919 ont été ce 
qu'elles furent, il y a lieu de remarquer : 1° que la 
défaite des partis de gauche est le fruit du scrutin 
de liste ; 2° que si leur désastre n’a pas été plus 
complet, cela tient tout bonnement à quelques prin- 
cipes proportionnalistes qu’on dut, bon gré, mal gré, 
insérer dans la loi électorale, » (1) Dans une lettre 
enyoyée à la même enquête, en septembre rg21, 
M. Louis Martin avait proclamé qu'avec la Repré- 
sentalion proportionnelle pure el simple « chaque 
parti n'aurait qu'à aller au scrutin, son drapeau 
largement déployé, son programme hautement 


Dans ce cas, les Cartels entre partis pour dégager 
de leur multiplicité une majorité de gouvernement 
se feraient au Parlement et non devant les électeurs. 

La voix de M. Louis Martin se fit entendre dans 
le désert radical. Dans la même enquête, un de ses 
coreligionnaires politiques, M. Alexandre Boué, dé- 
puté des Hautes-Pyrénées, déclarait tout système 
proportionnalisie, qu’il fût partiel ou intégral, « fal: 
Jacieux » et « immoral » (3), et, dans son premier 
manifeste publié le 20 oct. 1921, la Ligue de la Répu- 
blique, présidée par MM. Debierre, Herriot et Pain- 
levé, se prononça pour le scrutin de liste pur et 
simple, par conséquent contre toute proportionnelle. 
11 demandait, en effet, en premier lieu, dans l’ordre 
politique, « l’abandon du scrutin actuel, parfaitement 
hybride, que condamne l’expérience, et l’établisse- 
ment d’un mode d'élection qui, tel le scrutin de 
liste pur et simple, permette aux partis de s'affronter 
au premier tour et dégage au second, par la fusion 
des listes de même tendance, la véritable opinion 
du corps électoral. » (4) 


Propositions de loi, 
Proposition Sangnier, 

Ces discussions sur la Représentation proportion- 
nelle sont restées longtemps dans le domaine de la 
spéculation. Dès le troisième mois de la législature, 
le 30 janv. 1920, M. Marc Sangnier, député du Bloc 
national de Paris, avait rédigé une proposition de 
loi ramenant à une Proportionnelle plus exacte le 
régime hybride actuel institué par la loi du 12 juill. 
D ————— 

(x) Grande Revue, mars 1922, p. 15. 

(2) Grande Revue, sept. 1921, p. 355. 

(3) Tbid., p. 367. 

(4) Ere Nouvelle, 21 oct. 1927. 


1919. Nommé rapporteur de sa propre 
par la Commission du suffrage universe 


affirmé, sans se préoccuper des partis voisins » (2). . 


F2 
É A) 
D 


déposé son rapport dans ‘la deuxième séance dun 
7 juil. 1920, Maïs, pendant plus d’un am, ce rap- 
port dormit dans les cartons, nul n'en demandant 
la discussion, Comme on était à quatre ans des. 
élections générales, on croyait prématurée toute loi. 
électorale. : - 4 

Cependant, M. Sangnier marquait bien que dans 


y 


la pensée même de ses auteurs, et en particulier” 


de son rapporteur, M. Dessoye, la loi électorale qui: 


nous régit n'avait été qu’une loi de transaction el” 
de transition appelant des perfectionnements et desm 
compléments. « Dans ces conditions, disait M: San-. 


gnier, il n’est pas étonnant que la loi manque de 
cohésion et d'unité et qu'on ait pu trouver bien 
imparfaites certaines de ses dispositions. 
la majorité l’avait-elle votée 
M. Charles Benoist, qui acceptait le projet; le qua- 


Aussi, 
sans enthousiasme. ! 


lifiait de « monstre » ; il affirmait que cette « com-… 
binaison » n'était pas une véritable réforme et qu'on 


devrait y substituer au plus tôt la proportionnelle 
intégrale... Les élections ont eu lieu. Le résultat pro- 
visoire recherché par la dernière Chambre a été 
atteint. Il s’agit maintenant de procéder aux rema- 
niements dont le rapporteur lui-même laissait si net- 
tement prévoir l'éventualité, » res 

M. Sangnier en proposait trois. Tout d’abord, il 
supprimait l’anomalie qui, dans un système se 
réclamant de la R. P., proclame élus tous les can- 


| 


} 


didats ayant obtenu la majorité absolue des suffrages. à 
Cette disposition ovait été une concession faite au 


système majoritaire antérieur, se survivant ainsi au 
sein de la Proportionnelle. On avait dû la faire en 
1919, pour rallier à la réforme électorale des voix. 


qui Jui étaient nécessaires, mais depuis on avait yu - 


les graves inconvénients du caractère hybride qu’elle 
avait donné à notre régime électoral ; + 


2° M. Sangnier demandait ensuite la suppres- + 


sion (1) de la prime à la plus forte moyenne, autre 
survivance du système majoritaire ; LES Hs 
3° Enfin, voulant supprimer les avantages que la. 
loi actuelle assure aux listes incomplètes, il déman- 
dait que la moyenne des listes fût calculée sur le 
nombre des députés à élire et non des candidats 
présentés (2). 


Proposition Paul Gay, 


Après un an et demi de silence à peu près com- 
plet sur la Représentation proportionnelle, l'atten- 
tion du Parlement et du ‘pays fut attirée sur la 
réforme électorale par une nouvelle proposition de 
loi sur l'élection des membres de la Chambre pré- 


sentée le 28 oct. 1921 par MM. Paul Gay, Causeraf, | 


de Menthon et About, députés de la Haute-Saône : 
Bouteille, député de l'Oise ; Guibal, député de l'Hé- 
rault ; Adrien Artaud, député des Bouches-du-Rhône : 
Join Lambert, député de l'Eure ; Thibout, député 
de la Seine ; Sevène, député du Morbihan; de 
Moxicault, député de l'Ain ; Pouzin, député de la 


Drôme ; Edouard Mathis, député des Vosges, appar- . 


tenant (sauf un, M. Thibout, non inscrit) aux 
groupes des Indépendants, de l’Entente démocratique 
et de l’Action démocratique et sociale. ; 

Les auteurs de la proposition en résumaïent l'ob- 
jet dans les six articles suivants : - 


(x) Sur toutes ces modalités, cf. L. du 12. 9. 19 : D. C., 
t. 2, pp. 164-165. : 
(2) Documents parlementaires, session de :920, n°” 256 


et 1257. — Cette disposition avait été l’objet d'une pro: + 


position spécialé faite, le 23 janv. 1920, par M. Paul Escu-. 
dier, député du Bloc rational de 
lem., session 1920, n° 232), | 


Le PE 54 
à M. La 


Paris (Documentz par- | 


onnelle beaucoup plus appro- 
athématique et de la justice que 
ble scrutin de liste majoritaire actuel ; 
Se Répartition équitable et plus régulière des 
députés sur l’ensemble du territoire ; 
… » 3° Etablissement de circonscriptions dont la po- 
pulation soit comprise entre des limites qui corres- 
= pondent au fonctionnement d’une répartition propor- 
-tionnelle effective et simple ; 
>  » 4° Réduction importante et 
= nombre total des députés ; , 6 
__ » 5° Adoption d’un mécanisme de répartilion des 
sièges à la fois juste et simple ; ÿ 
- » 6° Suppression des élections parlielles par l’in- 
slitution des suppléants. » (x) = 
_ Comme l'indique ce résumé, cette proposition, 
-tout en visant une plus exacte proportionnelle, fai- 
Sait d’autres réformes qui n'avaient avec. elle aucun 
“ rapport, et, à ce point de vue, était plus ample que 
. celie de M. Sangnier. Elle limitait le maximum des 
listés à huit candidats, sectionnant les départe- 
> ments qui en aurûient plus de huit, réunissant en 
- revanche ceux d’une même région pour les faire 
+ arviver à ce total : grâce à ce nouveau classement 
des circonscriptions, le maximum du nombre des 
“ députés serait limité à oo. Quant au mode de répar- 
_ tition des suffrages entre les listes et les candidats, 
“. il rappelait d'assez près celui que suggérait M. San- 
S gnier, mais il en différait par l'institution des dé- 
= putés suppléants. 
_ Ets auteurs de cette proposition cherchaient avant 
- tout, par une meilleure application de la propor- 
tionnelle, à mettre dans les élections plus de loyauté 
et de justice et à dégager des consultations électorales 
des idées plus nettes et des majorités mieux. définies. 


permanente du 


RES DL TER 
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1 Proposition Bonnet, 

.— Enfin, le 17 mars 1922, M. Louis Bonnet, député 
= de la Seine, déposa une autre proposition tendant 
” à élablir le scrutin de liste avec représentation pro- 


DT 


portionnelle. Elle était d'accord avec celles de 
4 
? système actuel ne donne qu’une représentation pro- 
(4 portionnelle hybride, et pour demander la suppres- 
| rité absolue; ce qui « provoque des coalitions, 
* favorise des manœuvres dont il importe d'empècher 
- sièges restants à la liste qui a obtenu la plus forte 
moyenne e que, dit-il, « cette prime énorme 
. détermine des 
compromissions zregrettables ». La prime qu'il 
- projet). | AE . la 
- Avec beaucoup de proportionnalistes, M. Bonnet 
tionnera complètement que dans des circonscriptions 
égionales, mais, comme il croit que la réforme élec- 
sauf pour divisée en quatre secteurs) le 
e dép om!) M. Gay, M. Bonnet 
ts de nationalité française » et 
ription, un de plus si la fraction 
e loi actuelle aux listes incom- 
; aux « subterfuges » qui 
ns le 3° secteur de Pañis, le 


M. Sangnier- et de M. Gay pour affirmer que le 
" sion de l'attribution de tous les sièges à la majo- 
le retour ». Eui aussi supprimait l'attribution des 
trägtations qui pourront engendrer des 
… accordk est beaucoup plus modeste (art. 26 de son 
estime que la Représentation proportionnelle ne fonc- 
” torale ne peut se faire que par paliers, il maintient 
+ 2 

députés, en en prévoyant un 
bitants. Lui aussi supprime 
comme l'avaient fait MM. San- 
de MM Buisson et Painlevé. 

4 re 4 


.H remplace, lui aussi, les élections partielles par la 


; session exlraordinaire de 


proclamalion, le jour de la consultation générale, de 
députés Suppléants. Ce qu'a de plus original som 
système, c'est. de prévoir pour la législature une 
durée de six ans avec un renouvellement par tiers 
tous les deux ans. 

En terminant, il célèbre l’heureux effet que doit 
avoir sur nos mœurs politiques et sur la marche des 
affaires publiques la Représentation proportionnelle 
loyalement pratiquée (1).  : 


Le retour au scrutin de liste majoritaire, 
est demandé par M. Andrieux, 


Contre ces différentes propositions tendant à éla- 
blir une représentation proportionnelle aussi exacte 


que possible, se dresse celle que M, Andricux, député ve: 
des Basses-Alpes, a déposée, le 3 nov. 1921, pOur 
réclamer « le retour au scrutin de liste majoritaire »: à 


Après avoir reproché à la R. P. d'être un sys- 
tème obscur et compliqué, d'établir Ja lutte au seim 
d’une même liste entre candidats qui, étant sûrs de 
ne pas être tous élus, se combattent sournoisement, % 
il demande le rétablissement du système majoritaire, La 
seul conforme, dit-il, avec le principe « de la souve- 
raineté populaire ». D'après sa proposition, les dé- 
putés seraient élus au scrutin de liste départemental}, 
« nul ne pouvant être élu s’il a moins de voix que 
ses concurrents ». Le mandat serait de six ans, la 
moilié des députés étant renouvelée tous les trois 
ans. Chaque département nommerait un député par 
21 500 électeurs inscrits, [l formerait une seule cir- 
conscriplion jusqu’à concurrence de six sièges à 
pourvoir ; au-dessus de ce nombre, il serait divisé en 
circonscriptions élisant chacune 3 députés au moins 
et 5 au plus (2). 

Ces propositions de loi se succédant en quelques 
semaines sur le bureau de la Chambre, comme les 
délibérations des partis, montrent bien que, depuis 12 
six mois, nos hommes politiques s'intéressent de 
plus en plus à la question de la réforme électorale. 
A mesure que les partis s'organisent, se groupent, 
se préparant ainsi à la grande consultation  électo- 
rale: de 1924, ils donnent une attention toute parti- 
culière au régime sous lequel elle se fera. [ls com- 
prennent de plus en plus, les uns et les autres, que 
de la loi électorale dépendra, dans une large me- 
sure, leur tactique ; et ceux qui ne l’auront pas vu 
à temps seront les victimes de leur imprévoyance, 
semblables à ces armées vouées à la défaite parce 
qu’elles se laissent entraîner par l'adversaire sur un 
terrain qu'elles ne connaissent pas, ne l'ayant pas 
préparé. 

Ainsi, la question de la Réforme électorale se 
pose devant l'opinion avec une précision et une 
insistance grandissantes, La Commission du suffrage 
universel, sur l'initiative de M. Delachenal, demanda, 


à la fin de 1921, que la discussion du rapport de ri 
M. Marc Sangnier fût mise à l’ordre du jour de la Ds 
Chambre aussitôt après les lois sur l’organisation 4 2 


militaire, 


Position actuelle des partis en face 
de la Représentation proportionnelle, 


Le Parti Jonnart, sus 
Le Temps réclamait la réforme au nom du Parti 


* 


démocratique et social (parti Jonnart) et ne voulait — 
> en laisser le monopole aux socialistes. « La 

présentation proportionnelle ? Maïs les socialistes 4e 6 
ne sont pas les seuls à demander qu’elle soit pourvue nn 
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EP, | 
(x) Documents parlementaires, session de 1921, n° 4094. 


(2) Documents parlementaires, session extraordinaire de 
1921, n° 3289. : 
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Re os — 


d’un mécanisme plus juste que celui de la loi du 


12 juill. 1919... M. Léon Blum se trouve en bonne 
compagnie, si c’est pour lui une bonne compagnie 
que celle des républicains du parti démocratique 
et social, dont il suspecte à tort la fermeté politique 
et qui avaient pris l'initiative de proposer la réforme 
au Parlement. » 

Le Temps ajoutait que les républicains de gauche, 


n aussi éloignés de la réaction que de la révolution, 
désireux de former un vasle « parti de concentration 
) # = . . 2 . . - 

républicaine ou d’union républicaine », n'ont pas 


besoin « de l'instrument faussé de la prime à la 
majorité », que, divisés en trois tronçons, les socia- 
listes auraient à craindre davantage la R. P. « Voilà 
pourquoi, disait-il en terminant, les républicains sont 
d’accord avec M. Léon Blum pour réclamer les redres- 
sements nécessaires à la représentation proportion- 
nelle. C’est le seul point, peut-être, sur lequel ils 
soient avec les socialistes en communion d'idées. » (x) 


Un radical indépendant (M, Milhaud), 

Un journaliste radical, d'esprit indépendant, 
M. Albert Milhaud, dans un article intitulé Vers la 
réjorme électorale, paru dans la Revue Bleue, disait, 
de son côté, que l’exaraen de la réforme électorale 
s’imposait, et il en donnait d’intéressantes raisons. 
« D'une façon générale, disait-il, c’est avec un soupir 
de soulagement que les députés verront naître l’es- 
poir d’un,nouveau mode de scrutin, quel qu’il soit. 
Pourquoi ? Parce que toutes les choses ne sont plus 
égales d’ailleurs. Depuis 1919, foutes les conditions 
d’un passé récent sont totalement modifiées. Désor- 
mais, on ne pourra plus : 

» 1° Inscrire sur la même liste des républicains 
et des réactionnaires, des démocrates et des conser- 
-vateurs, sous couleur de constituer des listes de 
démobilisés ; 

» 2° Imposer à une équipe d'hommes politiques 


: — «entendez par là des députés sortants — les délé- 


gués des associations de démobilisés ; 

» 3° Constituer des listes panachées de députés 
sortants appartenant à tous les partis, à l’exception 
des unifiés, sous prétexte d’union sacrée et de lutte 
antibclchevisle ; 

» 4° Constituer des listes départementales en rap- 
prochant les représentants de chacun des arrondis- 
sements, pour la bonne raison que 96 sièges de 
députés vont disparaître, qui représentent l’efface- 
ment de 96 circonscriptions. 

» Ainsi aucune des quatre combinaisons politiques 
qui ont été le plus fréquemment usitées en 1919 ne 
pourra plus être envisagée. Pésultat : Aucun des 
députés sortants ne pourra redevenir candidat dans 
les mêmes conditions où il l’a été en 1919. Voilà ce 
qui ne s'était jamais vu... On peut donc dire que la 


R, P. aura chance d'être soutenue par la majorité: 


des députés qui ont été élus en 1919 contre le vieux 
personnel politique. » (2) 


Les socialistes, 


Ce qui donnait confiance à M. Milhaud dans le 
succès de la R. P., c’est que les socialistes s’en mon- 
traicnt de plus en plus les fermes partisans. L'un 
de leurs députés, M. Bracke, venait, en effet, d’en 
demander la prochaine discussion, dans un article 
du Populaire. « Un rapport de Marc Sangnier, 
adopté par la Commission du suffrage universel, 
permet à la Chambre d'établir une R. P. réelle ct 
non truquée. Il faudra qu'il soit adopté. Il le sera 
sûrement. On est mieux placé pour perfectionner 
la loi qu’on ne l'était pour la faire. En effet, actuel- 


(1) Temps, 21 déc. 1927. 
(2) Revuc Bleue, & févr. 1922. 
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ÉTAT ee Fe à 
Jement, c’est de « modifications. » qu'il s’ag 


qui reste après une proposition. repoussée, C'est 
statu quo, et non, comme autrefois, le scrutin d'ar- 
rondissement, qu'on risquait de garder si l'on pous- 


sait un peu trop avant les attaques, grâce aux ms3- # 


nœuvres des arrondissementiers enragés. » (1) 


Les « modifications » que demandait M. Bracke, ” 


c'était l’élargisssement des circonscriptions électo- 
rales, la suppression des primes à Ja majorité, l'inter- 


diction du panachage et l’établissement du vote de « 


préférence, « usité sous différents modes en Belgique 
et en Italie », le payement par l'Etat des frais de 
distribution des listes et professions de foi, enfin 
létablissement d’un bulletin uniforme comprenant 
le nom de tous les candidats, comme c'est la pra- 
tique des Etats-Unis et de la Belgique, et sur lequel 
l'électeur seul peut lui-même, à l’abri des pressions, 
indiquer son vrai vote: 


Les membres de la IV* République, 


- Dans la Petite Gironde du 14 mars 1922, le repré- 
sentant le plus’ autorisé de la IV° République, 
M. Joseph Barthélemy, professeur à la Faculté de 
Droit de Paris et député du Gers, estimait que 
l’heure était propice pour discuter la réforme élcc- 
torale, assez longtemps après les élections pour que, 
les passions électorales tombées, la délibération puisse 
se faire avec sang-froïd, assez loin du renouvellement 
intégral pour qu'elle ne soit pas dominée par ‘là 
perspective des luttes prochaines. Il demandäit Ja 
suppression de la prime à la majorité, qui, disait-if, 
votée par les radicaux dans une pensée égoïste, a 


joué le plus souvent contre eux, en 1919. Il répondait : 


ainsi aux craintes, maintes fois exprimées par des 
modérés, que la R. P. intégrale n’amenäl à Ja 
Chambre un plus grand nombre de socialistes : « Le 
danger n’est pas qu’il y ait des députés socialistes 
au Parlemert ; le péril est qu’il y ait dans Je pays 
des éléments de désordre. Si les socialistes ont droit 


à cent sièges, il faut les leur donner. Il est imprudent 


de créer, dans un parti, le sentiment qu’il est wic- 
time d’une injustice. La sagesse veut qu’on donne 
à toute tendance le droit de s'exprimer légalement, 
autrement elle fait explosion. » Il faisait enfin remar- 
quer que le système actuel, avec le Bloc.de gauche 
reconstilué, pouvait encore mieux amener ce mau- 
vais résultat que l’on craignait de la Représentation 
proportionnelle (2). ‘ 


Le Bloc national, 


L'élection de MM. Marty et Badina, à Paris, par la 
coalition des gauches, allant des radicaux même 
modérés jusqu’au communisme inclus, donna aux 
proportionnalistes l’occasion de combattre un mode 
de scrutin qui amenait à de pareils résultats. C'est 
ce que fit M. Joseph Dénais, en demandant la R. P, 
intégrale, au lendemain même de ce vote. 

Les élections cantonales de mai 1922 donnèrent 
une actualité plus grande à la question de la R: P, 
intégrale ; tous les partis s’en occupèrent. 

Quelques jours à peine après le second tour, 
M. Emile Buré, après avoir signalé le glissement à 


gauche et les collusions des préfets avec le radica- 


lisme, déclarait qu'avec la R. P. intégrale le Bloc 
national n'aurait rien à craindre de ses adver- 
saires (3). Commentant les mêmes faits, M. Guiraud 
écrivait dans la Croix: « Cette entente déclarée ou 
tacite (entre les radicaux et les socialistes) ne fera 


(1) Populaire, 12 janvier 1922. 
(2) Cet article a été reproduit dans plusieurs grand: 
(17 mars) et la 


régionaux tels que la Dépêche de Brest 
Dépêche de l'Est, de Reims (16 mars). 
(3) Eclair, 23 mai 1922. s 


[ ici aux élections législatives, et 
e jouera plus facilement parce que, dans une 
n peut faire sa part à chacun des partis coa- 
Les scrutins de ces deux derniers dimanches 
ent entièrement ce que nous n'avons jamais 
sessé de diré dans ce journal : les prochaines élec- 
tions législatives se feront dans des conditions tout 
. à fait opposées à celles de r919, et les circonstances 
- qui ont valu alors au Bloc national son succès se 
retourneront, en r924, contre lui... 
+ » Ces coalitions immorales, le parti radical les 
- à préparées à son tour pour les élections de 1924, 
ét nous les avons vues fonctionner dimanche der- 
nier et encore plus hier. 

» Il n’y à qu'un seul moyen de les arrèter et de 
prévenir les échecs qu’elles nous préparent ; c’est 
d'enlever de notre loi électorale l'article qui les pro- 
voque, celui qui institue la prime à la majorité, et 

…. d'établir la Représentation proportionnelle. » (x) 

| La Libre Parole poursuivit en faveur de la R. P. 
intégrale la campagne qu’elle avait depuis longtemps 
commencée; jetant un eri d'alarme à la majorité 
{« Que la majorité veille ! »), elle répondait ainsi 
à l'argument de ceux qui reprochaient au système 
proportionnaliste de favoriser les socialistes : 

« De grâce, que l'on ne s'arrête pas à de tels 
faux-semblants! La loi électorale actuelle est une 
œuvre de tartuferie radicale, et son injustice n’est 
pas discutable ; peu nous importe qu'elle favorise 
ceux-ci ou ceux-là! Du moment qu'elle ne donne 
pas à chacun sa part, toute sa part, rien que sa 
part, nous la condamnons et nous réclamons le vote 
d’un texte qui, à la manière belge ou à la manière 
italienne, nous donne la véritable représentation pro- 
portionnelle. » (2) 

Däns le Radical (3), M. Louis Bonnet dénon- 

 çait ce qu'il appelait les « lares du scrutin unino- 
minal », et montrait dans la loi du 12 juillet qui 
nous régit non pas une réforme, mais le commen- 
cement de la réforme électorale, que la Chambre 
… actuelle doit achever en nous donnant la R. P. inté- 
 grale. 


Les socialistes insistent. 


. Par l'organe de M. Bracke, les socialistes révo- 
lutionnaires (anciens unifiés) la réclamèrent aussi 
énergiquement dans le Populaire en faisant le pro- 
eès dela prime à la majorité : 

« Le principe majoritaire, introduit au beau mi- 

. lieu de la proportionnelle, se retrouve sous deux 

_ formes däns la loi du 12 juillet r919, pour la répar- 

_ tition des sièges. 

. __» D'abord, dans la prime à la majorité absolue. 

- Elle a simplement annihilé, au profit d'une seule 

liste passée entière, les suffrages exprimés de plus 

* 1le 39 000 citoyens dans l'Allier, 27 000 dans les 

deux circonscriptions du Calvados, 47 000 dans les 

- (lôtes-du-Nord, 30 000 dans l'Eure, 53 000 dans la 

- (ronde, 29 000 en Loire-Inférieure (2° circonscrip- 

tion), 22000 en Haute-Marne, 27000 dans la 

Mayenne, 26 000 en Meurthe-et-Moselle, 74 000 dans 

Fes deux circonscriptions du Pas-de-Calais, 25 000 

en Haute-Saône, 55 000 en Saône-et-Loire, 125 000 

ans Ia banlieue de la Seine, 48 o00 en Seine-Infé- 

- rieure, 36 000 dans les Deux-Sèvres, 22 000 dans le 

- Var, 145 000 dans Jés trois départements qui avaient 
été l'Alsace-Lorraine. 

» C'est plus de 850 000 Français, consultés sur 

leur 1 en 1e auraient pu aussi bien jeter 

leurs bulletins dans la rivière au lieu de les déposer 


-Cro eo _23 mai 1922. 
bre Parole, 29 mai 1922. 
| 2 Juill. 1992. 


dans l’urneé, puisque, malgré l'engagement consti- 
tutionnel; ils n'ont aucun représentant. 

» L'autre prime, celle à ‘la majorité relative par: 
la plus forte moyenne, n’est pas moins inique. En 
effet, par le simple calcul des moyennes arithmé- 
tiques, le livre de M. Georges Lachapelle, secrttaire 
du Comité républicain de la R. P., montre que le 
résultat modifierait 23 pour 100 des sièges allribués. 
C'est-à-dire que sur cinq députés entrés au Palais- 
Bourbon, il y en à au moins un qui occupe la place 
d'un autre candidat, 

» L'une et l’autre injustices disparaîtront quand 
Fa Chambre aura voté le rapport adopté déjà par la 
Commission du suffrage universel sur la proposition 
Marc Sangnier. Il y a une majorité certaine pour 
cet établissement de la proportionnelle vraie. 

» Il suffira d'une pression de l'opinion pour la 
faire triompher des résistances (Sénat ou autres). 

» Le Parti socialiste s’y emploiera de toutes ses 
forces. Appelant la classe ouvrière à s'organiser en 
parti indépendant de tous autres, il lui en offrira: 
ainsi le moyen. A elle de l’exiger. » (x) 

M. Bracke, en parlant ainsi, était l'interprète du 
camp socialiste qui, le 5 juin, sur le rapport de 
M. Paul Faure, avait émis une fois de plus un vœu 
en faveur de la proportionnelle intégrale. 


Le Temps et la Fédération républicaine. 


Dans une polémique qui s’institua dans ses propres 
colonnes entre le Temps et M. Georges Bonnefous, 
président de la Commission du suffrage universel, 
le Temps reprocha vivement à-ce député, d’ailleurs 
proportionnaliste, d’avoir laissé dormir la R. P. inté- 
grale dans les cartons, et il l’invita à l'en tirer au 
plus tôt pour répondre à ceux qui voulaient la 
Réforme ‘électorale par le scrutin d’arrondisse- 
ment. 

« Dans le présent et pour l'avenir, n'est-il pas 
question dans les couloirs de la résurrection du scru- 
tin d'arrondissement ? N'y a-t-il pas, à côté de ces 
revenants des mares stagnantes, des partisans du 
statu quo sur les bases de la loi actuelle avec deux 
de ses vices principaux : la liste incomplète, qui. 
permet des surprises inadmissibles, la prime exor-. 
bitante à la majorité, qui mulile la figure même de 
la proportionnelle à 

» Voilà pourquoi les mesures destinées à compléter 
la loi du 12 juill. 1919 ne sauraient reposer trop 
longtemps sur le mol oreiller de l’ordre du jour qui 
encourage les léthargies et favorise les rèves. » (2) 

Quelques jours auparavant, un groupe ayant la 
sympathie du Temps, la Fédération républicaine 
(ancien Parti progressiste), dans son assemblée géné- 
rale présidée par M. Isaac, assisté de M. Méline, 
ancien président du Conseil ; de M. Cartier, ancien 
bâtonnier ; de M. Georges Bonnefous, député de 
Seine-et-Oise, et de M. Maurice Hervey, sénateur de 
l'Eure, votait le vœu suivant : 

« Sur la réforme éleclorale, — 1° Que les députés 
adhérents au Parti, se dégagcant de toute considé- 
ration électorale trop immédiate, s’emploient à faire 
aboutir la Réforme électorale par la Représentation 
proportionnelle intégrale, recommandée par le Parti 
depuis 1912; 

» 2° Qu'une démarche pressante soit faite par le 
bureau de.la Fédération républicaine auprès des 
groupes parlementaires amis, notamment du groupe 
de l’Entente républicaine démocratique, pour obtenir 
que la discipline nécessaire assure le vote de la 
réforme en temps opportun. » (3) 


(x) Populaire, 11 juin 1922. 
(>) Temps, 18 juill. 1942. 
6) Temps, 7 juill. 1922. 


” 


et du Sénat, ; £ 


Le parti radical restait seul, en grande majorité, 
partisan non seulement du scrutin de liste, mais 


dafis l'Homme Libre, M. Eugène Lautier (x), et, 
- dans la Lanterne, M. Georges Ponsot (2). 

Parmi les partisans de la RP. , plusieurs appréhen- 
daient l'opposition du Sénat et n'osaient pas lancer 
un mouvement d’ opinion qu ‘ils croyaient voué à 

- l'échec. Ils étaient de ces âmes timides qui ne livrent 
jamais de bataille par peur d’une défaite, ne voyant 
pas que de la sorte ils sont sûrs d’être toujours à la 
remorque de leurs adversaires et d’être battus sans 
combattre. M. Emile Buré essayait de leur donner 
courage et décision : 

« La R P. intégrale, qui permettrait Ja libre 
expression de toutes les opinions et nous épargne- 

. rait un nouveau scrutin de confusion, nous paraît 
indispensable au salut du parlementarisme républi- 
PAS can, - 
>» Faut-il craindre, si l’on remet tout en question, 
que les radicaux du « Bloc de gauche », par de 
ee savantes manœuvres, n’établissent le scrutin majo- 
| ritaire qui leur permettrait, au second tour, de s’al- 
lier avec les socialistes et même avec les commu 

nistes? Ccrtes, non, car socialistes et communistes, 

tenus par leurs anciennes déclarations, leurs anciens 

votes, et qui savent, au surplus, que la R. P. inté- 

Es grale les avantagera, làcheront égoïstement dans le 

£ débat les radicaux, qui, par ailleurs, ne pourront 

EE espérer aucun secours du gouvernement, dont le chef 

 _ est un « erpéiste » de la première heure. 

RE » À la Chambre, le vote de la R. P. intégrale est 

__ assuré à une énorme majorité. Au Sénat, elle sera 

NS ardemment combattue. Mais, si M. Poincaré pose la 
question de confiance, son adoption ne fait néan- 

= moins point de doute. Nos amis n'ont qu’à vouloir 

___. pour réussir. » (3) 


Fe Création, à la Chambre, 
: d’un groupe de la R. P. 


En présence de tous ces encouragements et de 
ces objurgations, la Chambre sortit de sa léthargie, 
si nous en croyons celte note parue dans Îles eur 
maux du 7 juillet : 

« La R. P. — Un groupe de la Représentation pro- 
portionnelle a été créé hier à la Chambre. 

» Le Comité directeur comprend MM. Groussier, 
ét. Bonnefous, F, Buisson, Verlot, Delachenal, Sangnier, 
…. Bealet, Saïllard, Baron, de Magallon, Pouzin, Gou- 
__  nouilhou, Gay et Bonnet. 
| » Le groupe a décidé de demander la mise à Fordre 


TRE 


TS se 

…_ du jour des projets sur la R. P. dès le début de la 
— prochaine session. » 

… Les noms de MM. Verlot et Buisson nous prouvent 


XP que, même parmi les radicaux, la R. P. intégrale 
compte quelques’ partisans et non des moindres. La 
session extraordinaire de 1922 laissait à- la session 
ordinaire d'octobre le soin d’examiner cette 
réforme ; l'avenir nous dira si les députés feront 
honneur alors à leur propre détermination. 

Pour certains parlementaires, la R. P. intégrale 
ne suffisait pas. Ils rêvaient encore d’autres réformes, 
er par exemple le vote obligatoire, le vote familial, pro- 

È posé avec tant de ténacité par M. Roulleaux- -Dugage 
et plusieurs de ses collègues, ou même encore le 
vote plural et le vote des femmes : ; mais la plupart 
estimaient plus sage, avant de REA à de nouvelles 


(x) Homme Libre, 27 juill. 
(2) Lanterne, 20 -juill. 1922. 
(3) Eclair, 5 juill. 1922. 
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# L'opposition du Parti radical et radical-socialiste | sfr. de commencer 


même du scrutin d'arrondissement, que défendaient, ; 


celle de la R. P., + 

à moitié réalisée en 1919 (1), pourrait l'être 
ment si ses partisans savaient agir me méthéde Be 
discipline. 


Conclusions. 


De ces nombreux faits concernant l’évolution des 
partis eb les élections partielles de décembre 1920 
à juillet 1922, quelles conclusions se dégagent à 

1° Ils nous font assister à un effort général pour 
organiser sur de nouvelles bases les partis en vué ” 
des élections générales de 1924- 

2° Le Bloc national, qui s'était constitué en ETES 4 
avec des formules variant selon les régions et les” 
départements, tend à se désagréger. T1 a perdu son j 
aile gauche, le Parti démocratique social de M. Jon- Ë 
nart, qui, suspectant la sincérité du ENS 
et de la laïcité de ses alliés, s’est séparé-d'’eux ur à 
essayer de constituer autour de lui-même un 
national de gauche. Plus à gauche encore, il a ee à 
une partie des radicaux, qui, revenant à leurs Ori 
ginés anticléricales, ont passé au Bloc de gauche” a : 
perdu enfin un certain nombre de ses membres affi- - 
liés à la. IVe République. - D'autre part, craignant 
toute adhésion qui compromettrait son caractère 
républicain, il ne fusionne ni avec les partis de drôïte … 
ni avec les hommes politiques qui, en x9r9, ont. 
formé des Unions nationales avec ces derniers. "Ce « 
qui reste du Bloc national républicain, défalcation 
faite de ces divers éléments, tente de constituer cêtte 
Alliance nationale républicaine qui n'est “qi'aux pre-. 
miers débuts de son organisation. 

3° Les républicains de gauche groupés autour de 
M. Jonnart essayent de créer un Bloc national de 
gauche dont les adhérents seront essentiellement 
« laïques ». Il réunirait tous les éléments de gauche, 
même socialisles, déclarant admettre l’idée de patrie, 
Ja propriété individuelle et la paix sociale, etexclurait 
tous les éléments qui, même républicains, n° admettent 
ni le principe de la laïcité ni l'intangibilité dés lois 
laïques. L'Alliance nationale républicaine et. le Parti 
Jonnart, aujourd’hui distincts, entreront-ils en con. 
flit, resleront-ils étrangers l’un à l’autre ou trouve- 
ront-ils, au moment des élections; un terrain d'en 
tente ? Grave problème, dont la solution reste ste 

4 Les radicaux de toute nuance ont fait un effort 
considérable pour constituer un Bloc de gauche 
allant depuis des radicaux modérés détachés du 
Bloc national auquel ils avaient adhéré en r9r9 et 
ramenés à leur giron primitif, jusqu'aux socialistes, - 
auxquels on fait une place dans l’unité tout en leur 
laissant l’autonomie de leurs doctrines et de leur: 
méthodes, le Bloc de gauche se présentant avec une 
constitution plus fédérative qu'unitaire. La Ligue de | 
la République sert de trait d’union à toutes ces aulo-* 
nomies républicaines de gauche, radicale et socialiste. 

Ce Bloc est constitué; on peut se demander si les 
socialistes séront l’appoint, ou l'élément principal, 
ou le principal bénéficiaire de ce Cartel républicaïn. 

5° Les socialistes communistes refusent. sur un 
ton méprisant de s’affilier à ce Bloc de gauche et- 
signifient un égal mépris à tous les partis bourgeois. 
Mais on peut se demander _ dans la pratique, des 
concordats n’arriveront pas à se former pour des 
cas particuliers entre eux et les autres éléments de 
gauche par l’union non pas de programmes sem- 
blables, mais des mêmes haïnes contre Bloc national, 
AHiance républicaine ou Parti social. 

6° Ces évolutions et transformations des partis 
donnent l'impression de plus en plus nette que = 


| 
| 


(:) Voir le texte de la loi dans Documentation | 
lique, t. 2, pp. 164-165. 


MP re: 
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ans des conditions tout autres que celles de 
tuf de profondes modifications dans notre 
hi ou notre législation électorale. s 
7° Ira-t-on alors à gauche ou à droite ? Corrigera- 
= « l'erreur déplorable du 16 novembre » pour 
re en mouvement le Progrès arrêté un moment 
ar Ja coalition immorale du Bloc national, et contre 
| réaetion un moment friomphante, la République 
ln sera-t-elle défendue ? ainsi s'expriment les tenants 
1 du Bloc dé gauche; — ou bien les prochæines élec- 

tions consolidsront-elles, en dehors de toute réaction 
ou rérolution, la pacification religieuse, politique et 
sociale, proclamée en 1919 ainsi s'expriment les 
adversaires du radicalisme. 

= S5 Si on étudie toutes les élections partielles qui 

= # sont produites de décembre 1920 à avril 1922: 
À élections sénatoriales, législatives, départementales, 
il semble qu’il y ait un glissement électoral à gauche 

* et que, en face de la Chambre Bloc national, comme 


éléments de gauche reprennent l'avantage dans ces 
consultations fragmentaires du suffrage universel. 
Ces éléctions partielles radicales font-elles présager 
pour 1924 des élections générales radicales et socia- 
istes ? Depuis les récentes élections cantonales, beau- 
x sont de plus en plus persuadés qu'il en sera 
ainsi, à moins qu'une réforme électorale instituant la 
R. P, intégrale ne modifie complètement les posi- 
tions déjà prises et substitue à la politique des Blocs 
celle. des partis fortement organisés, se présentant 
devant le corps élebtoral avec leurs candidats et leurs 
programmes, afin d'obtenir pour chacun d'eux, au 
Parlement et dans la direction des affaires politiques, 
la part à laquelle lui donnerait droit sa force numé- 
rique. POV | 
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BIBLIOGRAPHIE SUR SAINTE TÉRÈSE 


. « Dans cette courte nolice— déclare la Vie Spi- 
rituelle (oct. 1922) — nous nous bornerons à 
mentionner les ouvrages les plus propres à faire 
connaître et aimer la sainte réformatrice du 
Mr... R NN 


> 
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EL — Œuvres. 

__.  . Édition critique espagnole. 
_ Obras de Sta Teresa de Jesus, editadas y anotadas 
; por el P. Sixyerto pe S. Teresa, C. D. — 6 vol. 
in-8° (moins les Lettres). — Burgos, Tipografia de 
« El Monte Carmelo », 1915-1920. 


=. 


Is, presque tous inédits (1). 


94 se présenteront et se 


jadis en face de l’Assemblée nationale de 1871, les 


une édition critique, 
t Jean de la 
DER Gene 


gr 


Éditions françaises. 
Nous signalons pour mémoire les premières tra- 
ductions : > 

par Jean DE Quinvravanone pe BRÉriIGNy (1607), 

par le P: Eusée pe Samtr-Beraro, C. D. (1630), 

-par le P. CyprIEN pe La Nariviré, C. D. (1644), 

par ARnauD D'AnpiLzy (1650, Paris), plusieurs fois 

rééditée, 
par l'abbé Cnaxur (1681, 1691, Paris), . 
par les abbés Corrouser et Grécoire (1836, Paris). 


Œuvres de sainte Térèse [...], par le P. Marcer 
Bouix, S. J. — 3 vol. in-8, 1852-1856. — 6 vol. 
in-8, dont 3 vol. pour les Lettres, 1861. — 5° édit, 
Paris, Lecoffre, 188r. F 


Jusqu'en 1910, là plus répandue et la plus estimée en EE 
France.- Biographies et notes abondent, surtout dans lés…… 


volumes des Lettres ; l'élégance du style, bien que parfois: 


excessive, rend la lecture attrayante ; un langage plus na 


turel et moins fleuri eût mieux convenu à des OEuvres qui 
se distinguent tout d’abord par une charmante. simplicité. 
Mgr Polit, évêque de Cuenca (Equateur), après avoir 
parlé des lacunes, des additions, des contresens, que ren- 
ferme le texte du P. Bouix, n'a pas craint d'ajouter : 
« Nous pouvons assurer qu'il y à peu de pages exemptes 
de l’un ou l'autre de ces défauts » (Avant-Propos à la tra- 
duction des Carmélites de Paris). 
L'appréciation du P. Silverio n'est pas 
(Edit. critique espagn., Prélim., ch. vn). 
Cette traduction, toutefois, a largement contribué pen- 


moins sévère 


. dant plus d'un demi-siècle à faire connaître en France 


sainte Térèse et sa Réforme. La nouvelle édition des ou- 
vrages du P. Bouix, révue par le R. P. Juces Pevré, S. J. 
(1904), a corrigé plusieurs des défauts signalés, quoi- 
qu'elle n'ait pas changé le caractère général de l’œuvre. 


Œuvres complètes de sainte Térèse de Jésus, tra- 
duction nouvelle par les Carmélites du Premier 
Monastère de Paris, avec la collaboration de 
Mgr Manuez M. Porrr, évèque de Cuenca (Equa- 
teur), ancien supérieur des Carmélites de Quito. 
— 6 vol. in-8° (moins les Lettres). — Paris, 
G. Beauchesne et Ci, 1907-1910. 

Le R. P. Silverio de Sainte-Térèse écrit dans les Préli- 
minaires de édition critique (ch. vu) : $ 
« Cette traduction a été très appréciée par les critiques; 
et, sans contredit, c'est la meilleure qui se soit publiée en 
France jusqu’à présent. Les Carmélites de Paris ont fait 
de grands efforts pour traduire dans leur propre langue 
la simplicité, le naturel, l'originalité et la grâce native qui 
distinguent les écrits de la Sainte. L'entreprise était vrai- 
mént difficile; nous ne dirons pas qu'elles aient parfai- 
tement réussi, mais il est certain qu'elles ont obtenu une 


‘ traduction très ressemblante au modèle. » 


La Revue des Carmes Déchaussés en Espagne, El Monte 


. Carmelo, pouvait écrire en 1910 que, même dans la patrie 


de la Sainte, une édition aussi parfaite n'avait pas encore 
été donnée : opinion confirmée par une déclaration ana- 
logue de D. M. Ménendez y Pelayo. 

Les Revues françaises en ont généralement fait l'éloge. 
Nous empruntons à la Revue Bénédictine (Maredsous, 
oct. 1909) l'appréciation suivante : « L'œuvre des Carmé- 
‘Mtes de Paris présente sur les essais de leurs prédécesseurs 
des avantages d’une transcendante supériorité. Dans l'en- 
semble, on ne sait ce qu'il faut apprécier le plus : J’objec- 
tivité soucieuse et la finesse critique, ou la piété filiale 
avec laquelle elles ont scruté les manuscrits photographiés 
de la grande Réformatrice. » [...] « 


Lettres de sainte Térèse de Jésus, réformatrice. du. 
Carmel, traduites par le T. R. P. GrÉGomE p5 
Sanr-Josepn, C. D. — 3 vol. in-8, 2° éd., 1906. 
— 58, boulevard d'Italie, à Monte-Carlo. Eu 
Le premier mérite de celte collection. est de renfeumer 


. jo lettres ct 460 fragments inédits. On sait combien la com" ’ 


respondance est propre à faire connaître une âme, aussi tous 


° les admirateurs de la Sainte sauront gré à l'éminent relie 


gieux de n'avoir rien épargné pour découvrir tant de docu- 


imnenls de grande valeur, et d’avoir remis à leur place despas- 


sages supprimés à dessein dans jes éditions antérieures. [..:]. 


* Citons les” premiers ouvrages Écrit en le 
par JULIEN D’Avica, premier chapelain de la Sainte 
2 en ses Fondations, — par Dreco ne YEpes (1587), — 


— et par le P. JÉRÔME GRAMEN, qui fut le fils spiri- 
_ fuel en même temps que le directeur de la Sainte. 
… À signaler aussi la Vie écrite en latin par le 
_ P. Jean pe JÉsus-MaR1E, Préposé Général des 
D. — et le travail remarquable des Bollandistes 
(Acta Sanctorum, Octobris, t. VII, pars prior). 


Ouvrages français. 


La Vie de sainte Térèse, tirée des auteurs originaux 
espagnols et des historiens contemporains, avec 
des Lettres choisies, par J.-F. BourGEoïs pe Vir- 
LEFORE. 1712. — Paris, in-4°; édit. Mame, Tours, 
1891. | 


Première Vie écrite en français, plusieurs fois rééditée. 


Vie de sainte Térèse, par le P. FranÇois DE RiBErA, 
S, J., traduite par le P. Bourx. — x vol. in-8°, 
x868; 2 vol. in-8, 1884, Paris, Lecoffre. 


Histoire de sainte Térèse [...], par une Carmélite de 
Caen. — 3° éd., 2 vol, in-12, — Lethielleux, 1886. 
Le travail de la pieuse Carmélite nous paraît visiblement 
béni par la Providence ; il n'existe pas aujourd'hui de 
meilleure Vie de la Sainte, ét nul ouvrage ne saurait plus 
_ utilement préparer à la lecture des OEuvres elles-mêmes. 
_ L'auteur se sert de toutes les données fournies par les 
roniqueurs de la Réforme ou les premiers historiens de 
Sainte, et nous les présente sans appareil d’érudition. 
Une marche rapide, un style clair, une émotion commu- 
_ nicative, ‘rendent ce livre très attrayant. Peut-être les traits 
si viFils de sainte Térèse auraient-ils pu être tracés parfois 
d'une main plus ferme. 


Sainte Thérèse, par H. Jory. — In-r2, Paris, Le- 
coffre, 1901. 

« Etude très vivante, très complèle en sa brièveté, et 
‘très neuve au point de vue philosophique ; c’est l'esprit de 
sainte Térèse et de ses œuvres qui est mis en relief avant 
tout et de la plus pénétrante façon. » (H. ne Curzow, Bibl. 


térésienne.) 


II. — Ouvrages d'édification, panégyriques, 
études spéciales. 


Esprit de sainte Thérèse [...], par J.-Ann. Emery, 
Supérieur général de Saint-Sulpice. Lyon, 1775. — 
2 vol. in-12, Avignon, 1825. 

Pratique de l’'Oraison mentale et de la Perfection, 
d’après sainte Thérèse et saint Jean de la Croix, 
_ par le R. P, Azpnonse DE La MÈRE Des DouLEuRrSs, 
C. D. — 8 vol. in-12, Bruges, Desclée, 1909. 
ratique journalière. de l’Oraison et de la Contem- 
_plalion divine, d’äprès la méthode de sainte Thé- 
Û | rèse et de saint Jean de la Croix. — 6 vol., du 
même auteur, à la même librairie, 1915. 

_ Une doctrine toute céleste, ou moelle historico-ascé- 
lLique et doctrinale des écrits de sainte Thérèse, 
par M. l’abbé Nimar. — Tournai, Casterman, 1900. 
Manuel complet. des Œuvres de sainte Thérèse, par 
M. l’abbé Nimaz. — 2 vol. Liége, Dessain, 1903. 
: Neuvaine en l'honneur de sainte Thérèse, par saint 
ArLPHoNse pe JLicuom, traduction FAT — 
. Tournai. Casterman, : 1912. 


M. l'abbé CL. Peyroux, — In- 12, de: Gino, 1922. 
nthologie de sainte Térèse, par le P. ALBERT DE 
L'Enrant-Jésus, C. D. — 2 vol., Gand, « Veritas », 
1922. 


Troisième Centenaire de sainte Thérèse, trois discours | 
par François DE RIBERA, S. J., ses contemporains, | 


7 
éd. A ses 1897, 


de Mgr GC. Gay. — Poitiers, 1883. | 

Panégvrigue de sainte. Thérèse, prononcé par D: 
Mgr ‘aunarn. — Lille, 1887. 7 4 

Sainte lhérèse. Panégyrique. inédit, prononcé au … 
Carmé! de Lille, le 15 octobre 1888, par le P.Ffrxx, 
SJ -. Bruxelles, Vromant, Petite Bibliothèque 
Chré nne, 1900. — Trois discours sur sainte Thé- 
rèse, du card. PERRAUD, 1888. =, 

Un pèlerinage en Espagne, pour le IL® Centenaire 
de sainte Thérèse. Etudes et récits, par B, Bcor. 
— 2 vol., Paris, 1890. 

L'Espagne iRéréenne, ou Pèlerinage d'un. Friend. 

à toutes les fondations de sainte Thérèse, par 
Isibore IvE-Hoys, — Chez les Carmes Déchaussés, ” 
Gand et Bruxelles, 1808. (Planches et co 

* taires.) 


Souvenirs du Pays de sainte Thérèse, par P. -X. Poe 


— Paris, Palmé, 1875 (illustré). cr 

Elude pathologico-théologique sur sainte Thérèse, 
par le P. Louis DE SAN, S. J. Réponse à un 
mémoire du P. G. Hanx, S. J., condamné à Rome. 
— In-8°, Louvain, 1886, 

La Drétendue hystérie de sainte Thérèse, pai le 
R. P. GrÉGorRe DE Sant-Josepx, C. D In-6° 
Lyon, Vitte, 1895. 

Bibliographie térésienne, par H. ne CurzoN. — In-12 
de 64 pages, Paris, Librairie des Saints-Pères, 1902. 
Cet opuscule sera, utilement consulté par les lecteurs 

désireux d’avoir des renseignements plus détaillés. | 


L'OŒuvre de sainte Thérèse, ou le Carmel réformé, c 
sa fondation et son opportunilé sociale, Conf. du 
R. P. Huserr, C. D. — Bruxelles, Dewit, 1908. 


IV. — Généralités relatives à la Sainte Ç 
et à son Ordre. 4 HE 


Vie de la bienheureuse Anne de Saint-Barthélemy, 
par le R. P. Fcorenr, C. D., traduite par l'abbé 
Augerr, — Presbytère de Saint-Pierre de Mont- 
rouge, 9, rue du Moulin-Vert, Paris-14°, 1918." 

Vie de la Vén. Mère Anne de Jésus, coadjuirice de 
sainte Thérèse, par le R. P. BerrnoLn-IeNACE, 
G. D. — 2 vol. in-8, Malines, Dessain, 1883. 


Histoire générale des Carmes et des Carmélites de 
la Réforme de sainte Thérèse, depuis la nais- 
sance de la Sainte jusqu’à sa mort, par le P. Fran- 
GOIS DE SAINTE-MARIE, — Traduit de l'espagnol | 
par le R. P. Manie-René px Jésus-Crucrmé, C. D. 
— 5 vol. in-4°, Abbaye de Lérins, 1896. 

Les mystiques espagnols, par ROUSSELET. — 2867. x 

Psychologie des Saints, par H. Jory.  — Paris, 
Lecoffre, in-12, 1899. 

Signalons divers opuscules de Boupox, dans ses 

Œuvres complètes, publiées par Migne, 2 vol., 1856. 


On trouvera des études intéressant la doctrine mys 
tique de sainte Térèse dans les ouvrages suivantes 


La Contemplation, du R. P. LamBarxe, Eudiste, 
Paris, Téqui, 1912. — (Grâces d’Oraison, du 
R. P. Pouzain, S. J. Paris, Beauchesne, 1914. — 
La Vie d'union à Dieu, de M. le chanoine Sau:. 
DREAU, et, du même auteur, L'Etat Rae 
Paris, Amat, 1921, — et enfin. dans les RE 

_ Revues de spiritualité. - de 


Le CoLLrèce DES Canues DE Lu 


Ve 


